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P K É F A C E; ' 

iWrJ.B voicî epfin arrivé ai?^tèrine d'une lon- 
gue carrièrp dans l^cjileUe: je m*étàis lancé; 
sans çxaqiiner sime^ forces f t^ieiit.sufBsàqtes 
pour ]a parpc^ir.en enjLier. Flatté par Tidée 
de voir moq. nom accolé à celui du plus célè; 
bre des t^^aducteurs fraqçai;^# je n'avais pas 
assez réfléchi si^r Té^tendue de& engagement 
que je contractais* J'avais lu à ]a. vérité le3 
ouvrages; dq Plutarque , mais on sajt ce que 
.c'est qu'tinç Simple lecture faite, sans, aucun 
.but particulier. On s^arrête souvent au pre-^ 
mier seqçvfl9'i?ï^ ' croi^^ appçr,ceyoir , et l'oa 
passe légèrement sur les passages corrom-* 
pus. Il n'en est pas de même lorsqu^'il s'agit 
de . conjpjByrer une traj^uctipii àyec le text^.^ 
pour relever, les fautes qui peuvent s'j tr-pH- 
ver. 11^ faujt peser là valeur des termes ,.sef 
rendre Compte du sens de chaque phrase y et 
tout examiner avec la: plus scrupuleuse atten- 
tion. Enfin ^ on se trouve souVent arrêté par 
des passages corrompus i qu'il faut chercher 
Tome XXJJh a 
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"4 1> R E F A C E. 

à rétablir pour leur donner un sens raisonna^ 
ble. «(fi devais sana doute prévoir tout cela 
avant que d'entreprendre ce travail ; mais ce 
qui peut me servir d'excuse , c'est que je 
croyais pfobvoir compter sur des secours qui 
tn'ont maricjilé. Je savais que M. Wyttem- 
bach , savatrft ptoifesseur de L'eyde , qui depuis 
plus de trerite ans travaille^ ^strp/PJutafrqtie S 
-^qui a collatibn'né où Fait côlldtidnner presque 
tous les manuscrits bônnus de cet auteur^ don- 
nait à Chrtbrd une nùuçeîle édition des Œu- 
vres Morales, qui isont la partie la plus diffi- 
cile d^s dtivtàges xtePlutarque. Lfe tè«e était . 
déjà itifprimé 'ktëqueyai cominehcé Inon tra« 
vàil , }e devais donc^crbireqtie^cs notes parai 
traient aVant que j'en ^sse «lit tEu^res Mo^ 

. < M« WyttemtMich: donna en i 'j'j% ^ à Leyde ^ une nou- 
TéUe édition idu Traité de Plutarque JDe sera ^Kiiminis 
^fAâitta y et il fit connaître dès^Iors son projet dé donner 
tii^ noiivelle édition jde toutes W OÈàNTéê de Pllitftfqiie. 
Il aononga ensnilie Ç0tte ëditiian comme ^Ate^àlétre U- 
Trée à' Timpression , 'dans letipisième vo}r àfi, la Biblia- 
Aèqu€ crilîqt^, Amsterdam^ ^7879 ^t c^est même d'a- 
près IVssai qu'il en ayait donné dans ce dernier ouvrage ^ 
que les directeurs de l'imprimerie d'Oxford ont traité 
avec lui. 
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tàlêSi et d*après 1^ vaste érudition qui règnes 
dàos celles qu'il a publiée? sur le traité De 
sera Nundnis i^indicia à je pensais qu'il ne 
zn'aurait laissé presque aucuue difficulté à ré* 
soudre. Mai$ )'ai été trompé dans mon at^ 
tente '^ et il a fallu j si je puis m'exprimet 
ainsi i voler de mes propres aîles. Malheureu- 
sement je n^étàis pas trop prd^aré à ce genre 
de travail* LechatUp de la littérature grecque 
est si vÀStei qu'il est impossible d'eu <iultiver 
toutes Ie3 parties dvec un soin égal ^ sur-toiit 
lorsqu^in ne k regarde qiie comnie une diyer^ 

' n i^i^t même que les notes de M. WTttembftch 
ne #ont pa9 mcore ftétea à paraître | car Toici ce 
qu'il dit dans une lettre qui se trouve à la tête d'un ou-i 
Vrage intitulé : PAi/. GuL van Heusde spécimen criti-^ 
cuïïi in ^tatoHem^ Lugduni J^atavorum^ i8o3 inS^é 
-Quinqùe eunt muni ^ ^uod Ruhnkenius naster dienà 
obUtt.qjt4iSu^r quod Lugdmum jmigran. Morum guin^ 
que anhorum qmiampartem putàs Pluiarcho nié tri* 
buerè potmssei Sex mensespne hos quidem continuas» 
Jffoc sex mensium spatio confeci animadversiohes in 
Moralium paginas priotes centum ^ a lihello de Edu* 
catione ad consolationem Apollonii, On Yoit par cet 
eJcpressions que les notes de cette édition de Plutarque 
font à peine cctmmencéef^ 
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$ioû k des occupations plus sérieuses^ Je m'^tafî^ 
donc beaucoup plus occupé des. Poètes j des 
Historiens et des Orateurs , que des Philoso- 
phes; et le peu de temps que j'ai eu pour faire 
la révision de cette traduction , ne m'a pa» 
pernlis de Suppléer par Tétude aux connais- 
sances qui me manquaient. Cependant quel* 
qu'imparfait que soitmon travail , il ne laissera 
pasque d'être de quelqu'utilité. Si j'avais entre* 
pris une nouiœlle traduction^ on pourrait me 
rendre responsable des fautes que j'aurais<;om« 
mises; mais comme je travaillais sur l'ouvrage 
d'un autre, on doit me savoir gré de celles 
que j'ai corrigées ; et il faut regarder ce que j'ai 
fait plutôt que ce que j'ai laissé à faire. J'ai 
redressé en beaucoup d'endroits la traduction 
d'Amyot; j'ai expliqué quelques passages qu} 
n'avaient été entetidus par aucun des traduc* ' 
teurs précédens; j'en ai corrigé d'autres qui 
étaient évidemment corrompus , et malgré le 
peu d'espace dans lequel j'ai été obligé de res- 
serrer mes observations , je n'ai pas laissé 
que d'y faire entrer quelques discussions hisf- 
toriques assez importantes. J'ai donc fait tout 
ce que je pouvais, eu égard au peu de temps 
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PREFACE. V 

que j'ai eu pour me préparer ^ et à la rapidité 
avec laquelle les volumes se sont succédés. 

Quelque nombreuses que paraisisent les 
fentes qu'on a relevées dans Touvrage d'A- 
myot ^ cela ne doit diminuer en rien l'estime 
dont jouit cet homme justement célèbre* 
Il faut considérer, en effet, que beaucoup 
de ces feutes sont celles du texte sur lequel 
il travaillait. La première ^édition de sa tra- 
duction des Vies,, est de iSôç, et celle des 
Œuvres Morales , est de 167^ , époques aux* 
quelles il n'y avait encore aucune bonne tra* 
diiction, ni même aucune bonne édition des 
Œuvres de Plutarque. Il e3t vrai qu'il corri- 
gea par la suite ces traductions d'après les 
observations deXylander et d'Henri Etienne; 
mais il a eu :1e mérite d'ouvrir la voie,. et il a 
été le premier qui ait osé donner une traduc* 
tion coii(iplette des Œuvres de Plutarque. Il 
faut aussi considérer^ que dé^ns unet entreprise 
aussi considérable, et où l'on passe 2| chaque 
instant d'un sujet à l'autre , il est impossible 
d'avoir une attention assez soutenue pour ne 
rien laisser échapper. Je suis donc bien éloi^ 
gné d^ p9rt£^er l'opinion de Barket de M ^91* 
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mc^ qui dit dans son discours sur la traduo* , 
tion ^ K^Amyqtn^açQÎt qv?^nt ffiédiùcrp 
Connoissànce de l^ lanf^e grecque^ eiçu^fl 
n'éioil guère plus savant es Ifiiires humaines 
qu^un hon écolier de JR^ihàrique. Je lui opr: 
poserai Henri Etienne j celui de tous le$ mo- 
derii^s qui a le mieux connu runîversalité de 
la langue grecque. Il dit dans sa préparation 
à TÂpologie pour Hérodote j en parlant d'A« 
^j^ot ; qu^il ri^ avait que charigé la robe à 
f^tutarqi^e. Il en f^it l'élqge dans plusieurs 
autres ouvrages ^ et ces élpges sont d'autant 
|noins%uspécts^ qu'Amyot était évêque et 
catholique très - zélé^ et qu'Henri Etienne 
^toit calviniste. Lambin ^ Fun des plus célèhorei 
Savans de }a même époque j dit dans un dis^ 
cours, en parlant de iPhitarque : Quem ille 
( AmiQtus ) Galïiçe sic imerpretatus estj^ 
ut omnium alic^rum intprpretum glçriam 
extinxerit' H^et n'Ai porte p(|S un fùge^ 
meàt moins ^vorahle dans son didlc^ue 
^ Claris Interpreiibus. |1 est donc pro- 
|>able que Bachet de Méziriaç^, qui avait lui? 
inème entrepris une nouvelle traduction de 
f'Iutarque ^ a été ^ sans ç'eit uppçrçevqir ^ 
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PREFACE. vî) 

entraîne par un mouvement involontaire de 
jalousie. Il n'y a en effet que cette passion 
qui puisse lui avoiir inspiré ce qu'il ajoute , ' 
qu'Amyot eut travaillé beaucoup plus utU 
lement j s^il eui restitué un bon nombre 
de passages qui véritablement sont dépra^ 
vés^ et dont la correction était facile à un 
homme qui eut été consommé en la lecture, 
des bons^liçres. li rapporte ensuite, huit à dix 
exemples de noms propres dont la correction 
avait échappé à Amjot. Les corrections de 
ce genre sont les plus fadles^^ il ne faut que 
de la mémoire pour les faire; et û elles ont 
échappé à Amyot, c'est qu'il est impossible 
& un seul homme de WA voir. Mais Bachet 
de Méatiriaç ne dit rien d'un grand nombre 
de passagiçs corrompus ou tronqués , qu'A^ 
myot a rétablis ou suppléés de la manière là 
plus heureuse. Qu'ofi prenne^ par exemplçt 
les Symposiaques / et qii'on compare sa tra-* 
ductiotiavec testes les éditions qui ont pré? 
cédé celle de M. Wyttembach , on verra 
combien de passages il y a restitués , et corn* 
bien il y a rempli de lacuiiiies. Je sais bien que 
toutes ces corrections ne sont pas d' Amyot» 

a w 
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Ja Popélîhière dit quelque partqti'il consuk 
taît le savant Turnèbe , qui lui envoyait les: 
passages iùùt iourfiés j il est probable qu'il' 
consultait ' aussi les autres savans de son 
temps; mais pour les consulter, il fallait leur 
indiquer les passages qui pouvaient être alté- 
rés , et il faut déjà être très-savant pour cela j, 
car un ignorant n'est arrêté par rien. 

Je sais que M; Wyttembach ne porte pa? 
un jugement trës-fàvorable d'Amyot , dans 
ça 'Préface sur les Œuvres Morales dePlur 
iarçue {édk. în-8®. pi 97); mais je suis tenté 
de croire que prévenu p4r ropinion de Bachet 
deMéziriac,îl n'a fait qu'une attention assez 
lînédiocre à cette traduction; effectiveineut, 
Yy ai trouvé des variantes dont il n'a rien dit, 
quoiqu'elles offrissent un sens bien meilleur 
^ue les leçons qu'il a laissées dans le texte ^ 
et j'en ai donné quelques exemples. D'ail- 
leurs, le langage d'Açnyot oflPre des difficulr 
tés, même h beaucoup de Français, il ne serait 
donc pas étonnant quç M. Wyttembach eut 
souvent eu de la peine à l'entendre .Enfin, quoi-, 
qu'il n'en ait pas tiré tout le parti possible , il 
n a pas laissé que d'y prendre une infini tç de 
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PREFACE. ix 

corrections 9 et le remplissage de beaucoup 
de lacunes^ comme on peut s'en convaincre 
en parcourant les variantes qui sont au bas 
des pages de son édition ; on y trouvera à 
chaque instant le nom d'Amyot , et cepen* 
dant , il ne Ta pas cité toutes les fois qu'il a 
fait usage de ses corrections^ et en voici la 
preuve. Il y a d^ms le texte de Plutarque,Li-r 
Vre III > Problême 6, pag. 660 : ftix^vlm i\ r*l$ 

Wyttembach propose de lire : »ii»i9^7« i* r^if 
wa^m wSlê9%a\ Mêtiù. Amyot a traduit^ Tome 
XIII^ p. 146 de cette édition : mais quifai- 
soil encore plus de mal à ceux qui en 
usaient après avoir bien beu et fait grande 
chère en un festin. Page 66a, M. Wyttem^ 
bach propose de mettre devant i»c^SSç une 
négation qui se trouve dans la traduction d' A-^ 
myot. Livre VI, Probl. 8, p. 83a; M. Wyt- 
tembach propose de lire ^étxtfUt > au lieu de 
wâxixifêê9\ cette correction se trouve aussi dans 
la traduction d'Amyot , pag. 289. Je pour-^ 
rais en citer d'autres exemples, mais je me 
borne à ceux-ci. Je suis bien éloigné de 
^îroire que ce soit à dessein quç M, Wyttem» 
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bach ait oublié de citer Anxyot, il est trop 
riche de son propre fonds pour qu'on puisse 
le soupçonner d'avoir cherché à se parer des 
dépouilles d'un autre* Mais il est probable 
qu'il aura noté c^ variantes en marge de 
quelque exemplaire en lisant la traduction 
d'Amyot , et qu'avant ensuite oublié d'où il 
les avait tirées, il aura cru que c'étaient ses 
propres conjectures. 

Au reste» rien ne prouve mieux l'injustice 
de toutes les critiques auxquelles Amjot a été 
en butte ^ que le succès de ses traductions. Il 
y en a trois sur-tout , qui malgré les change- 
mens que notre langue à éprouvés ^ jouissent 
toujours de la même estime, savoir; celle des 
Amours de Théagènes et de Charicléc^ par 
Héliùdore. Celle des Amours de Daphnis et 
Chloé y pur Longus , qui se réimprime 
presque tous les ans : et celle de Plutarque^ 
qui , toute volumineuse qu'elle est, a eu trois 
éditions depuis vingt ans , et qui , auparavant j 
avoit été imprimée un nombre infini de fois, 
dans tous les pa^s et dans tous les formats. 

On s'est plaint, à ce qu'on m'a dit, du peu 
d'ordre qui i^gne dans cette édition , sur-tout ^ 
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PREFACE. xî 

dans les Œuvres Morales ^ où Ton a changé 
celui qiii subsistait dans les anciennes éditions. 
On s'est plaint aassi de ce qu on y a laissé 
quelques notes inutiles; et enfin ^ de ce qu'on 
y a mis un Voluine entier de vies ^ qui n'a 
presque d'autfe mérite que celui de se trou^ 
ver dans l'édition de Vascosan, J'ai été le pre-^ 
miei* à m'appërceyoir de ces défauts , mais il 
n'était pas en mon pouvoir d'y remédier; je 
ne m'étais {)as chargé de donner une nouvelle 
édition de Plutarque ^ mais seulement de re» 
voir celle donnée par Broiier et Vauvilliers^ 
à mesure qu'on la réimprimait. Je ne suis donc 
responsable que de ce que j'y ai ajouté^ tout 
le reste m'est absolument étranger. 

Il me reste maintenant à rendre compte 
des ouvrages qui composent ce volupi^^et 
dont quelques-uns paraissent ici pour la pre-^ 
mîère feis en français. 

Les deux premiers ne forment qu'un seul 
traité dans les anciennes éditions ; mais H, 
Etienne qui en imprima la première partie à 
la suite de l'ouvrage intitulé : Homeri et He* 
fiodiÇeriamen , 1 693 , i n-S**, , et Th, Gale , qui 
fit imprimer la seçppde dans Je recueil inti« 
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tulé : Opuscula Mjythologica Physica et 
Ethica. Amstelodami^ 1668, 8°. ont bien vu 
que cela formait deux ouvrages difl^rens , et 
à leur exemple Jos. Barnès les a séparés dans 
l'édition qu'il en a donnée à la tête de son Ho- 
mère. Le premier est une Vit très-abrégée 
d'Homère , et elle ne nous apprend presque 
rien qu on ne trouve ailleurs. Le second est 
un traité sur la vie^ et sur-tout sur la poésie 
d* Homère Cest, pour me servir de l'expres- 
sion créée par les Allemands ^ un véritable e^- 
sai esthétique sur ce poëte. On le trouye , 
ainsi que le précédent, dans presque toutes 
les éditions d'Homère, mais il n'en a pas été 
mieux traité pour cela} et, à l'exception de 
Jos. Barnès, tous les éditeurs, sans en excep- 
ter M. Wyttembach , ont à peine cru qu'il 
méritât quelque soin; aucun d'eux n'a même 
pris la peine de vérifier les citations d'Ho* 
mère qui s'y trouvent à chaque instant. Il a 
donc fallu me livreràce travail; je l'ai fait avec 
la plus grande exactitude, et j'ai souvent eu 
lieu de m'en applaudir , puisque cela m'a con* 
duit à corriger ou à expliquer plusieurs passa* 
ges de cet essai qu'on n'avait pas entendus* 
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Cet ouvrage a toujours été publié sous le 
nom de. Plutarqiie j à qui il est attribué par 
tous les manuscrits. Cependant on doute qu'il 
soit de lui, et M* Wyttembach est le premier 
qui lui ait donné place dans les coHecnons des 
ouvrages de cet auteur , sans cependant croire 
qu'il soit dé lui. Thomas Gale dit dans la pré* 
fece du recueil que je viens de citer, qu'il 
croit que cet ouvrage est de Denys d'Halicar- 
nasse ; et ses.raitons ont paru si spécieuses à 
Barnès, qujl témoigne son étonnement dé ce 
queHudson né lui a pas donné place dans 
rédition qu'il a publiée à Oxfoxd , en 1 704 , des 
oeuvres de ce savant RhéteUnu ,CIarke,:dans 
ses notes sur Honière:, le cite toujours sous 
le nom de Denys .d*HàUcarnasse , et cette 
opinion a été adoptée par quelques autres 
savans. J'avoue cependant que je ne pus: la 
partager. Je n'oserais pas affirmer que cet 
ouvrage fut de Plutarque , mais il me paraît 
démontré qu'il ri'^st; pas de Debjs d'Halicar- 
nasse; on n'y trouve en effet iïi lé goût e:Ker- 
cé^iiila sagacité de ce savant critique. D'ail- 
leurs^ il né paraît pasqu'il se'f ut jamais occupé 
des matière; philosophiques > et Pauteur de 
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ce traite en avait une profonde t snnaissance^ 
Mon savant 'ami , le D'. Coray , croit que 
cet ouvrage pourrait 'bien être de Por^ 
pkjre , et il se fonde sw ce qn^oa y trouve 
beaucoup de ces allégories et de ces subtilités 
qui lui sont attribuées dans lee Scholiessur 
Homère^ publiées k Venise par M. de Yilloi-» 
son. Comme Porphyre ;ne ^'ëtait pas moins 
occupé de la Grammaire et des Belles- 
Lettres, que 4e la ']%ik)6ophie^ et comme il 
avait beaucoup travaillé wt Homère , cette 
opinion me paratt assez vraisemblable. Au 
reste jUjuelqu'en soit Paùteur, ce traité m& 
rite d!ètre lu ^ c'^st une exe^Uênte inlroduc^ 
tion à la lecture des ouvrages du prince des 
poëtéSi Celui qui l-a écrit , a été trop loin sans 
doute 9 en vou)ant y trouver les germes de 
toutes les connaissances; maisJl a suivi en 
cela Fexemple «de plusieurs anciens phi^loso- 
phes j qui cherobââen^s^uventàautOFiser leurs 
opinions par les vers d'Pomère. 

Le traité qui vientensuite^H^itt celui de la 
Noblesse. Arnaud du'Ferron; savant juris- 
consulte de Cordeaux ^: en iavait lait une tra^ 
duction latine, qu'il. fit ^^ imprimer «n r&56, k 
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Lyon , chez Seb. 6i;yphiu8; mais le texte grec 
a été publié foar la première ibis par Jean- 
Chrétien Wolff ^ dans le quatrième volume du 
recueil iutittilé : AnecdMa Grœca sacru et 
-profana y Hamiurgi , x^%%-%i^^ m-8^. , 4 
vol. ; fit M. Wyttembac^ Pa fiât réimpri* 
mer dans le cinquième Vtsiume de son) édi- 
tion des CE4ivres4e Plu^rque. il a déjà été 
traduit en frânçaispar l'abbé Bicard^ qui 
l'a fait entrer dans le ^et^er ^volume des 
Œuvres Morafles. Il a dpnc fallu aussi lui 
donner jjlace dttis ce^e collections^ dans ila- 
que\lel^le méritait p;as4'çnljrer;>Qàrpe traité 
n-QM autres chidBequ'^nne 4éclamatK>n jen ifa*^ 
veur^'Iat^oUesse^ écrite par quelque itaf 
liefn , du quatortièllieou du quinzième 9iède\ 
qui ^'exerçafittà^écrireen grec. J:e^dîs quelque 
Italien^ parce qu'on y trouve des tournures 
de phmséSientièi^ement latines ^ comme l'a re* 
manqué M. Wyttembajch. Lesiragmens d^an** 
cien!» aMeurs quiy sont cités.^sbnt tous tirés 
du ^recueil dist Stobée^ et c'est là t0uti€evX)u'il 
y a d^iïttéressadt daiis cettennstgnifiaâtorap- 
sodie ^ que je li^aurais pas eu le «courage dfe 
traduire, si jeiiî'avais été aidé par de travail 
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de Tabbé Ricard que j'ai adopté^. en y faisaht 
cependant un très* grand nombre de cor« 
rections. . 

Le& difFérens fragmens quivîçntient en* 
suite > sont .tir^s du recueil que M. Wytfem* 
bach en a donné dans le volume que j'ai déjà 
cité. J'ai traduit tjpiis cçyx quijpoiivaie^t ^tre 
de quélqu'intérêt , et atiicqUels je pouvais donr 
nçr un sens raisonnable. M^ WyUemji^açh a 
recueilli tiQut ceqiui nou$ x^^b djes.cpm9}0ptair 
res de Plutarque sur/e Ph4i^4Qfi:4^JPlaton 
sur Aratus , .Hésiode ^Nicandr^^ ;Ce.s frç^g-* 
rnens^ quîxoulenl: presque; toM^iSyr des quesr 
tibns.de grammaire > et qui w. ^o|i(; p^eisque 
jamais, riapportés danS; les teirmi^s x^êm^ d^ 
J'autéur , peuvent bien, trouvât plaqç^ ^dpn* 
une' édition ^re^eq^ie et làtiûQ,jimi^is ij^, ftUr 
raies^t été tnijitilesdans ce.tte collciçiioA^. :i ^ 5 
- :Dansrleaoipbre:d.*s fragii^^ps que j'ai tr^gt*- 
^uits, il j? çi?: a^ d^uK ptaSiGp^îdQ^Uj^^^ii^w 
ont été pubiiés,pôur la premièpe^fei^jf» 1^778, 
k Londres, par Tyi!^h>vitt,, idfaprèiS ua^ roi^ 
nuscrit de jâ .Ijîb^iotbèque -Harl^ieftpe;. M. 
Schneider Jes ftt réimprimer à Strasbourg, 

en 1775, à la suite du Traité de; JPlutai'q«?> 

de 
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de rEducalioD des Enfaes. Ces deut éditions 
sont toutes- grecques. L'abbe Ricard est^ à et 
que je crois » le premier qui ait traduit ces 
deux fragtnens; Us font partie du dix-septiènûre 
Tolume de sa traduction des OEuvres Mo>- 
rales; il ont aussi été traduits en latin par 
M, Wyttembach, qui les a fait réimprima 
dans le recueil des Fragmenffde Plutarque^ 
et qui les a très -heureuscf ment rétablis en 
beaucoup d'endroits par ses Savantes conje<5^ 
turcs. Je les ai presque toujours^ suivies > et, 
grâces à son travail, }e crois être parvenu à 
donner une traduction, si non fidèle , au moins 
-vraisemblable, de ces deux opuscules, qur, 
tout mutilés qu^ils sont, ne- laissent pas que 
d'être très^iétéressaps par les recherches 
qu'ils renferment sur la sptritùalîté de Tame ^ 
et sur l'origine de nos sensations* 
~ Comme lànè Chronologie est absolument 
4aécessair« pour la lecture àesVies de Plu^ 
'/»r^2/e/ et que^ celle que Dacier a misa la 
suite de sa traduction est trop abrégée, j'ai 
pris le partid'extrair>e dçs Tablettes chronolor 
^ues de Lengkt Dufresnoy, tout ce qui pou^* 
yait avo»' rapport aux différera pei^onnage»^ 
Tome XXIIL b 
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dont Plutarque ja émt le$ vies. Qupiqtié cette 
chronologie ait quelques erreurs, je, Pai lais- 
sée telle quVllë était; il aurait fallu pour y 
fyJLve quelque^'cbangemens^ entrer dans des 
discussion^ auxquelles je n'ai pas eu le temps 
de me livrer^-D'ailleurs , le but d'une cbro- 
npjogie pareille ^est seulement d'indicper à* 
peu- près les!. dates, des événëmens aux lec- 
tçm^s brdinaires>:Ceux qui désirent plus d'exac- 
.tittide> feront bien de né pas- lire >ces vies 
,san$ avoir sous lés jeux, on lêiRanonarium 
jt^riporum'i dû PrPetau , bu la Chronique, de 
Simtson ÇSifTisùnis Chronicdn) » s^yec les ex- 
^cellentes notes de WeeselingjuS:>' ou. les An- 
nales d'Ussérius, -qui sont en Gè; {genre: les 
trois* meilleurs ouvrages que fe<x>nnaisse. 
^ Qn a donné dans le douzîèœie volume de 
cette collection -, la vie »de Pliitârque, par 
Saciçi", mais on n'j â pas mis le* Catalogue de 
$€S ouvr^igeSi, ce qui est cependant la partie 
;lâ plus intérèssâtote de la vie; d'^w, homme 
îde lettres. C'est pour réparer cet:.oubli, c^e 
j'ai traduit le Catalogue attribué)àJLiamprias; 
•çt où' le trouvera à la. suite de cette pré&6^ 
. Il est du devoir, d'un éditeur (de dire quel- 
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quei mots de ceux qui Pont précédé dajns là. 
même carrière; je lîç puis doûc me dispenser 
de rendre hommage à la mémoire des trois 
sâvans qui ont présida à Téditi^jn dont cellerci 
est la réimpression. , . 

Gabriel BrotIer , né à Tannay dans le Ni* 
veriiois j le 5 Septembre lyaS, fut envoyé k 
Paris de bonne heure pour y faire Siçsétudes.; 
il fbt misen pension chez Charles Le Beàu^ 
professeur dé Rhétorique au collège des Gras- 
sins, et ensuite professeur au coUégei royal , et 
secrétaire dé TAcadémie des Inscriptions et 
-Belles-Lettres. Il y fit connaître ses diçppsi-* 
t ions à l'étude , et parvenu à Pâgç dç .choisir 
un état;! il entra au noviciat des Jésuites i Je 19 
Janvîei^ .1740. Il pa^sa ensuite au collège de 
Louis -le H Grand >)'et;8e's^ travaux constans le 
firent choisir pom prékt dçsEnfans ^^slan-^ 
guesi,, destinés à être interprêtes chez les na- 
ticMis orientales. Il fut nommé, en 1 756^ BibLio- 
tkécaire de ce collège. L'institut des J.ésuites 
ayant été supprimé>.en .i76a> il se retira chez 
M. Delatour , imprimeur libraire ^ son ami. 

Lesautrés circonstances de sa vie nops sont 
très-peu connues. Erçtier, son neveu , ajugé à 

b ij 
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propos de mettre quelques-unes de ses pa- 
roles mëmorables , à 1^ fin de l'ouvrage inti- 
tulé rP^^ro/e^ mémorables recueillies par G. 
Broder y Paris ^ 1790 > in-ïa* Beaucoup de 
ces paroles sont plutôt les pensées du neveu 
que celles de Toncle, qui ne s'était sans 
tloute jamais beaucoup occupé de matièreii 
politiques. 

Il fut reçu de l'Académie dés Inscriptions 
et Belles- Lettres, le a Décembre 1780, et 
mourut le .12 Février 1789. 

Ses principaux ouvrages sont : i^., une édi- 
tion de Tacite , enrichie de notes et de disser- 
tations , avec des supplémens , pour ce qui 
nous manque de Tacite, et des cartes géo- 
graphiques, Paris, 1771, 4 vol. in-4*'* Cette 
édition, qui est un chef-d'œuvre de typogra* 
^hie , avait été commencée , en 176a. Les cir- 
constances ajan t forcé Brotier à se retirer pen- 
dant quelque temps dans l'étranger, il ne put 
la reprendre qu'à son retour , et elle ne parut 
qu*en 1771. Une année après sa publication, 
il se détermina à en donner une édition moins 
dispendieuse , et qui contiendrait plusieurs 
parties nouvelles qui n'avaient pu entrer 
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dans ia première , telles que VHistoîre de Tra- 
jan , une Politique extraite de Tacite , plu- 
sieurs Dissertations importantes^ et un supplé- 
ment au Dialogue des Orateurs. Elle a paru à 
Paris, en 1776, en 7 vol. iû-ia. On assure que 
les Anglais oiit refondu ces deux éditions en 
une seule , qu'ils ont imprimée magnifique- 
ment à Londres ou à Oxford, en 5 vol. in-4^. 
s,^. Une édition de Pline le Naturaliste, Pa- 
ris, Barbou, 1779, 6 vol. in-ia. Elle est ac- 
compagnée de notes qui^ont peu importantes 
du côté de la critique ,. mais qui ne laissent 
pas que d'être assez intéressantes. L'abbé 
Brotier connaissait très-bien les livres mo- 
dernes, et c'est prindpalment d'après eux qu'il 
a tHustré Pline. Il avait fait sur cet auteur tin 
travail très -étendu, probablement dans le 
même genre. Ce travail , qui formait six vo- 
lumes in-folio , avait passé , ainsi que plusieurs 
manuscrits que l'abbé Brotier avait eus de la 
bibliothèque du Collège de Clermont , entre 
]es mains de son neveu, et après sa mort en- 
tre celles de ses héritiers. Mon *8avant ami. 
Chardon de la Roche tte , a fait ce qu'il a pu 
potir déterminer le Gouvernement à acheter 
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tous ces manuscrits, et à en enrichir la BîbKQi!«. 

thèque nationale. Il n'y a pas réussi, et il 

est probable que tout cela est passé daps Yé-^ 

tranger. 

3**. Benaii Rapini Hofiorum lîbri IV ^ ei 
çultiira hortensis. Hortorum histQriamadn 
diditGabr. Brotier. Parisiisjli^rhou^ 1780, 
in-ia. • 

4^. Phaedri Augusti libcrti fabularum 
libri V ^ cum notis et supplémentis Gabr. 
Protier. yiocesserunl paralellae Joannis de 
la Fontainefabulae. Parùiis^ Barbou, 1788^ 
in-iâ. Il a quelquefois fait usage dans ses 
potes d'un q^anuscrit des fables de Nicolas 
Perot, savant prélat italien, qui sur la fin di| 
quinzième siècle avait mis en vers latins une 
partie des fables d'Esope , et avait souvent 
mis Phèdre a contributicrn* Ces fables ne^^ont 
pas encore imprimées. * . 

5*. Les premiers volumes de l'édition de 
Plutarque, publiée par Cussac, en 1788. 

6®. Réflexions ou sentences , et Maximes 
inorales de M. le duc de la Rochefoucault ^ 
?ivec des observations de M. l'abbé Brotier^;^ 
Paris, 1789, ip-ia. Cette édition, oui est l^ 
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plus eomplette des Maximes de là Rochefôu- 
cauU , n'a paru qu'après la mort de Pabbë 
Brotier. 

7**. Paroles mémorables recueillies par &ab. 
Broder, publiées par A. C. Brotier 3 neveu, 
Paris, 1790 , in-8**. 

8^ Le Manuel d'Epîctète , nouvellement 
traduit du grec, précédé d'un discours sur la 
vie et sur la nrorale d*Epictète, par Gabriel 
Broder. Paris, Mérigot jeune, 1798, in-ia. 

Je n'ai rien dit de quelques petits ouvrages^ 
dont on peut voir une potice détaillée à la fin 
des Maximes de la Rochefoucault , dont j'ai 
parlé ci-dessus, 

II avait laissé en manuscrit le Commentaire 
sur Pline > dont j'ai parlé; une Histoire du 
Nîvernois, et un Supplément à l'Abrégé chro- 
nologique de rHistôire de France du prési- 
dent Hénault. 

Andk^-Charles Brotier , neveu du précé- 
dent , né aussi à Tannai en Nivernois, a été 
beaucoup plus connu par le rôle qu'il a joué 
dans la révolution, que par ses ouvrages. Il 
a présidé à une partie de rédition de Plu* 

tacque , donnée par Cussac. 

b is^ 
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Il a aussi ^coopéré à la nouvelle édition du 
Théâtre des Grefis , iSt^o/. in-S^, publiée par 
le mêilie libraire^ et à la traduction d'qne par- 
tie des conaédies d'Aristophane. 

Il fut déporté à. la Guiane , piM* iirrêté du 
Directoire , et est mort à Sioajnari Iç £6 
Fructidor an 6 > âgé de 47 ans. 

Quant à Vattvillijers , comxne M# Duret , 
son neveu , a donné sur lui unç notice qui a 
été insérée dfins le 4*. yol. du Magasin ency-. 
clopédique de Tan X^ pag. 348. Je crois ne 
pouvoir rtiiéiix faire que de la transcrire ea 
entier, 

Jean-François Vauviluers^ d'une famille 
originaire de Noyers , en Bourgogne , eujt 
pour père Jeç^n f^auçilHersl, professeur d*é- 
loqiîencç à runivçrçité de Paris, et de langue 
grecque au collège royal. Comptant dans sa^ 
famille d'autres savant illustres j^ et notam- 
m6nt Bénigne Grenan , que «es Odes latines 
ont rendu célèbrcj^ il eut des occasions de dé- 

^ On Gonnait de M. Vauvîlliera , le père , quelc^ues dis* 
^ours latins, un entre autres : de prœsiantia Grœcamm 
fitterarum, est imprimé à la fin de XEfisai s^ur Pind^r^^i 
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^elopper de bonne heure son penchant et 
son . aptitude pour les langues anciennes. 
Aussi^ remporta-t'^il danS tous ses cotirs les 
prix de Tuniversîté, et il soutint^ de la ma- 
nière la plus brillante j ses exercices de rhé- 
torique et autres , qu'un bon usage avait con- 
sacrés. 

Un pareil début a toujours de l'influence 
sur Tame des jeunes gens : et Vauvilliers, ja- 
loux dès-lors de se faire un nom dans les let- 
tres , employa sa jeunesse à Tétude approfon- 
die du grec et du latin , et y réussit au point 
que 5 dans un âge encore voisin de l'enfance ^ 
il était en état de suppléer son père. 

Il occupa pendant plusieurs années un em- 
ploi littéraire à la Bibliothèque royale; et, en 
1766, il fut nommé lecteur et professeur de 
grec, au collège rojal de France. Il en a 
exercé les fonctions pendant yingt-quatre ans, 
avec une réputation méritée , qui lui attira 
des auditeurs savans eux-mêmes. 

Son Essai sur Pindare », et son Examen 
du gouvcmemenlde Sparte *, lui assignèrent 

» Pans 9 1772 ) in-ia. 1 

« Examen hisiénque et politique du gouvernement 
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yn rang distingué dans la littérature ^ et lui 
ouvrirent les portes de l'Académie des Ins- 
criptions et Belleë-Lettres ^ «n 1782. 

IJ Essai sur Pindare montra^ pour la pre- 
mière fois , une traduction poétique de cet au- 
teur; et les notes grammaticales et les dis- 
sertations nombreuses qui raccompagnent, 
prouvèrent, ainsi que Y Examen du goûver^ 
nement de Sparïé , combien cet helléniste 
avait de sagacité dans la discussîoa , de pro- 
fondeur dans son érudition , de tact et de 
finesse dans lé jugement^ de facilité et d'é- 
légance dans l'expression de la pensée. M.. 
Heyne, dont Pérudition est si grande, et le' 
goût si sûr et si éclairé , a loué, dans Y Essai 
sur Pindare i le travail, l'élégance du goût, 
et la sagacité critique. Sùudium j judicii ele-^ 
ganliam ^ grammaticum acumen <• 

On peut voir dans les Mémoires de TAca* 
demie dont il était membre, les services qu'il, 

de Spc^rie , ou Lettrés sur la l^islation de Lycurgue, 
en réponse aux doutes proposés par M^ PabbéMably^ 
Paris, 1769, iii-12, 

% Vid. Heyne ) V, cA ad Pindarum, p. 109* 
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A /nçodas à la littérature grecque '^ services 
dont il reçut la récompense par une pensioa 
de i,ôoo fr» ayant été l'un des académiciens 
choisis pour travailler aux notices des manus- 
crits de la Bibliothèque. C'est de lui que sont^^ 
dans les tomes i*'. et 3*. de ces Notices, celles 
des manuscrits des tragédies d'Eschyle. 

Un des principaux ouvrages àeFauyilliers, 
et celui qui a le mieux établi sa réputation 
d'helléniste, est l'édition de Sophocles, qu'il 
continua après la mort de M. J. Capperon^ 
pier. Cette édition a, dont le texte, soigné par 
C^pperonnier, n'est que la répétition de ce-» 
liju^ de Johnson , mérite d'être recherchée à 
eaùse des notes. Elles sont toutes de YauviU 
liers, et offrent par^tout une grande connais-^ 

T I>aiis le tome 4^ àes Mémoires de P Académie des 
Inscriptions , Il y a quatre disçertations de Vauvilliers 
8i4r Pindare. La première ^ traite de la quatrième Isth- 
fuieime; la seconde ^ de la huitième Néméeime \ la troi- 
ôèiiEie , de la quatrième i^éméenne ^ la quatrième | dç la 
septième Olympique. 

a Sophoclis TragœdicB septem , etc* JEdiiioHem çu^ 
ravit J. Capperonnier f etc^ JEo defunçto, edidit^ notas ^ 
prœfationem etindicem adjecit J, JP. Vaiinlli^rs , etc, 
IjSi^ a vol» io»4^» 
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sauce de <la langue et de la partie métrique.^ 
Quoiqu'un savant célèbre, dans un commen-* 
taire hérissé d'injures latines , ait prononcé 
que VauvilHers était un ignorant , et lui ait 
prodigué les épithètes les plus odieuses, les 
lecteurs sans partialité n'en ont pas rendu 
moins de justice à l'éditeur de Sophoclesy et 
ils ont gémi de ce querles lettres appelées Au- 
maniores , humaines par excellence , n'a« 
vaient pas mis plus de douceur et d'aménité 
' dans le cœur d'un homme qui avait passédans 
leur commerce presque toute sa vie. Le juger 
ment porté de Pouvrage dont je viens de par- 
ler, par le savant éditeur; de la bibliothèque 
de Fabricius, défend assez Yauvilliers, et ex*^ 
plique les motifs d'une animosi té que son ar^ 
dept adversaire poussa jusqu'au scandale ^ 

< oe VauvilHers , dit M. Harles , in adjuncUs obser*^ 
ce vationibus incredibilem diligentiam ac suhiiUm Un'- 
c< guœ utgue elegantiarum grtecarum scientiam osten-*^ 
« 4i^f et iis quœ Da'wes ^ Brunck, in nUnoribus 
ccv pfœcipuè editionibus Heath , Walknaer , Tonp ^ 
ck Musgrave adtulerunt^ diligenter usus^ baudpattca 
flc melius perspexit ^ muUaque loca tentavitm Heathii ^ 
ce Brunkiique emendationes sepœ probaù^kaud tamet^ 
a raro rejicit illorum suspiciones. Ed autem Uben^litat^ 
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Vauvîllîérs a donné quelques autres ouvra- 
ges , tels que des Extraits dé divers auteurs 
^recs ^ à Vusage de V Ecole militaire ^j une 
Lettre sur Horace ^j la continuation de VA-- 
brégé de P Histoire universelle ^j des F^ies 
pour le fecueil des portraits des hommes ei 
des femmes illustres de toutes les nations ^j 
des notes dans rédition du Plutarque d^A^ 
myoty par Cusstu^i ^^ plusieurs oraisons fu- 
nèbres ^ panégyriques, et discours, tant en 
français qu'en latin ^. On retrouve par-tout le 
savant du premier ordre, et le bon écrivain : 
double mérite rarement réuni. 

On a cherché vainement dana les papiers 
de Vauvîlliers un travail fort étendu sur Thu- 

« conflavit sibi oii^m Bmniu^ gui in notis adAristo^ 
« phanem et ad majorent Sophoclis editionem eum vaUè 
if carpit y acerbiusque réfutât ao. Toxn. II ^ p. aa4« 

» 6 vol. in-iaf 1768. 

a Adressée aux auteurs du Joum. des Say. i767}iii-ia, 

* 1787, in-8*^. figures. 

4 DvFL08| 1787, in-folio. 

5 De grœcarum liUerarum prœstantia et utilitate 
oratio inauguralis^ 1766, à la fin de V Essai surPindare. 
-^ Ludovico XV, régi GalUarum dilectissimo laudatio 
funehris jussu et nomine Collegii regii dicta a J* F» 
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cydideô « , dont il ^'occupait depuis un grand 
nombre d'années. Il avait auss^ promis une 
Dissertatioti sur récriture homérique «; mais la 
révolution vint interrompre le cours de ses 
travaux littéraires. 

Vauvillîers, ardent ami de sa patrie^ se li- 
vra tout entier à la satisfaction de la servir. Il 
fut long^temps président dé la première con»- 
mune de Paris , et lieutenant de maire , chargé 
de l'a{:»provisionnetnept de la capitale. Les 
temps étaient difficiles; les grains avaient été 
resserrés par la cupidité et par la crainte; on 
était à chaque instant sur. le point de man*- 
quèr; la 'Subsistance du ièndèmain était rare- 
ment 'assui^ée.*- ^ : ; ., ', 

Vauvilliets , etc. Paris j 1 774 9 in-4°'« ' "^ Idylle sur la 
naissance de monseigneur le Dauphin , par M. VauviK 
liers , etc. Paris , 1781 , in-4^. — • Le 2 Juin- 1777 > ^ 
prononça POraison funèbre du duc de la Vrillière. Elle 
fut iinprîniée, mais non publiée ^ à cause de la mauvaise 
réputation du ministre. On en fut généralement content. 
On trouva qu'il excusait plus qu'il ne louait , circons- 
tance qui 9 selon moi , honoré beaucoup Vauvilliers. 

X Vid. Prœf. adSophocL p. iij 7 et Kot. ad Elect, v. 
83o , p. 36 , t. I. 
, a Vid. Not. ad OEdip, Colon, t. i37, t. II ^ p. 2. 



Digitizec^by 



Google 



PREFACE. ixxj 

Alors un hôAiDcie accoutume k feuilleter dès 
inanuscritô grecs , osa^ en tTem\i\ant, ae char-* 
ger du pénible fardeau d'alimenter Paris. Il se 
servit pour les achats d'habiles ^intermédiali^ea^ 
^ui trouvèrent dès subsistances; etbientât!cër« 
tain de rapprQvisionneineat'de la Capitale 
pour plusieurs; jours , il •emplôiya, prùdeiib- 
ment ce sdperflu à garnir! les marchés des 
provinces voisines ; et, par • ^cette heureuse 
adresie:^ il iranimbJa tonjgaoeèéteintej réta- 
blit une abonda^nce imprévue> eï.fît baisser 
sensiblement! le^ prix des grains. ,. j j j . ; ! . 
. Ce ne fut. .pas ^bns .pévril qufil i^éussit dans 
ses projets^ Un.peuple manquant de pain^^iso- 
ctase ceux qui sont bhargësj de. lui * en &yj?pin. 
Aussi ^ dans les premiers temps de la disette^ 
k vie de Yattv«niers.5 fut plupieùcà^ fois esupo- 
sée, sur léa'p^rts., dans les i places pubJiqMeSi 
et^ même dans les sectidois. Paritout où iljr 
avait quelque émeute » il s'y, pitésen tait avec 
calme j avec, intrépidité; et. s'il pouvait fair^ 
entendre sa voiiç éloquente, il était ^ûrd^ 
persuader. 

Dans l'un des districts du faubourg Saint- 
Antoine , on taisait les {notions les ^lus iqcen- 
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diaires; il allait piller^ il fallait pendre les 
boulangers. VauvîIUersy court, pénètre dans 
cette assemblée tumultueuse; aussitôt on Tac- 
cable de tocjfératioDS , de menaces ; bn le 
saisi t« Ses gardes effrayés, n'osent pas le dé- 
fendre , n'osent pas l'entourer. Vauvilliers se 
recueille, laisse calmer cette première efièr- 
vescence , 'élève la voix, se fait écouter; re- 
proche aux motionnaires leur imprudence ; 
^eur dit que l'agitation inquiète du peuple, est 
la principale causé de la disette ; que leurs 
cris sont un signal qui fait enfouir les blés; 
qu'au surplus la provision de trente'«ix heures 
est assurée ; qu*il y a des avis d'arrivages pour 
les jours suivans ; qu'il veille pour eux, et qu'il» 
ne manqûeix>nt paë. Son accent était pathé- 
tique, il était paternel; et les mêmes gens 
qui, l'instant d'auparavant., voulaient l'atta- 
cher ail fatal réverbère , lui composèrent une 
garde nouvelle , et presque tous le recondui- 
sirent chez lui, au milieu de Ja nuit, en lut 
prodigant les remercimens, les excuses et les 
noms les plus flatteurs <. 

X 'Pai retrouvé les titres de deux petites brochures que 
Vauvilliers publia vers cette époque r 

Des 
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lies services si importans furent mal ré- 
compensés. On compta pour rien ses talens 
adihinistratifs^ sa probité sévère ^ Son rare dé- 
sintéressement , et son dévouement absolu j 
on ne vit que son opinion politique et reli- 
gieuse , qui ne variait pas avec les circonstan- 
ies ; et ses ennemis l'attaquèrent , pour se don- 
ner un vernis de popularité. Après avoir , pen- 
dant quelque temps fait tête à Forage, il eut 
la sagesse de céder; il donna sa démission , et 
rendit ses comptes; mauvais exemple, que 
depuis on s'est peu soucié d'imiter. 

Peu de temps après , il aurait pu siéger à 
l'assemblée constituante ; sa qualité de pre-^ 
mier suppléant de la députation de Paris Tj 

ce Lettre pour rexécution d'un arrêté dé la commune y 
<c par lequel elle offrait <i(e prêter 3oO)000 lîv. aux bou- 
« langera peu fortunés ^ par Vauvilliers , lieutenant de 
«maire y 5 Novembre 1789 , in-4^. 
. c£ Motion faite dans l'assemblée des représeutans de 
« la commune > le 14 Décembre 1789^ sur Pétendue du 
ce gouYemement de Paris , in-8*' . f par Vauvilliers ^ lieu- 
ce tenant de maire ». 

£n 1791.9 il fit plusieurs mémoires sur rapprovision- 
nement de Paris ^ en bois eft charbon ^ et sur là naviga- 
tion de la Seine et des rivières y affluèntes , in^4^- 

Tome XXIII. c 
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appelait. Il refusa; préférant ïa retraite et Tes- 
poir d'un doux repos à une place qui devait 
cependant lui assurer une aisance que Tétat 
de sa fortune ne lui permettait pas de dédain 
gner, et lui donner de fréquentes occasion» 
de faire briller le talent oratoire qu'il possé- 
dait à un degré si éminent ^ sur-tout dans les 
discours improvisés. 

Mais il ne trouva point cette tranquillité qu'il 
s'était promise. Vojant avec douleur les at- 
teintes portées à la religion , il crut devoir pu- 
blier son opinion sur la Constitution civile du 
clergé >. On né lui pardonna pas d'avoir impri- 
mé sa pensée. 

Il fut successivement chassé du Collège de 
France, persécuté aux jours affreux de Sep- 
tembre 5 contraint à se cacher ; découvert et 
arrêté dans sa retraite; détenu long-temps; et 
cependant mis en liberté , avant le 9 thermie 
dor, par le représentant en mission dans le 
département de Seine et Oise ; puis appelé à 
Paris, par le ministre Benezech, pour admi- 
nistrer les subsistances sous ses ordres; mais 

X Le Témoignage de la raison et de la foi contre la, 
Constitution civile du clergé^ 1791 , à vol. in-8°. 
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arrêté de nouveau^ pour avoir été désigné 
aussi par les partisans de Monsieur S comn(i^ 
bon administrateur des jSUb^istàaces j dans le 
moment où il était emplojré cojï^ptle tel par ua 
ministre du directoire ( ce qui »e prouvait 
rien autre chose que Taccord de tous les par- 
tis sur ses connaissances administratives); 
traduit > pour ce grand crime ^ au cpnsjçij do 
guerre, au jurj de Versailles, au jury de Paris» 
innocenté par-tout j et enfin relâché; nommé 
immédiatement après membrcdu conseil des 
Cinq^cents ^ et i en cette qualité, proscrit de 
nouveau au i8 fructidor > et obligé de fuir sa 
patrie* 

Paul !*'• , qu'il avait eu l'honneur de com* 
plimenter à Paris, lui éc|rivit en Suisse une 
lettre flatteuse , et le nomma membre de VA* 
tadémie des Sciences de Pétersboùrg. Mais la 
température d'un climat si différent du nôtre , 
et Tisolement où il se trouvait loin de sa ià'^ 
mille et de sou pays , influant sur une santé 
usée par de longs travaux et d'amèr^ per- 
sécutions ^ ont rendu inutiles et vains les pré- 

« C'est À ce titre qu'il fut im^iqué dans l'affaire d« 
Brotier et d« JLâviUe-Heurnoif . 

c il 
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parâtifs quUl avait faits pour retourne)? en 

France. 

Par sa mort , arrivée à Pétersbôurg ', le aS 
Juillet dernier, à Vàge de 64 ans /les lettres 
ont perdu un savant et un écrivain recom- 
inandable;la patrie un homme capable de lui 
rendre de nouveaux services; ses parens et 
ses amis, Phomme le plus aimable et le plus 
affectionné. Ses mœurs étaient simples et 
douces, sa piété éclairée et tolérante, sa con- 
versation agréable et instructive. Quand on 
avait le plaisir de l'entendre, on perdait l'en- 
vie de se faire écoutçr. 

Dans le temps qu'il gérait les subsistances, 
des libellistes , indignes de croire à la vertu , 
ne concevant pas qu'on eût tant d'occasions 
^e faire fortune , et qu'on les rejetât, ont osé 
attaquer sa probité, et lui ont reproché sa rî- 
xrhesse. Tout son avoir, saisi par le domaine^ 
4ors de sa proscription de fructidor , a été es- 
timé de 16 à 1,700 fr. , sa bibliothèque com- 
prise; et la vente de se& effets , à Pétersbôurg , 
-a produit une som mie à-peu-près ég^le , à peine 
suffisante pour payer ses dettes. Voilà , je crois, 
la meilleure réponse à ces écrivains calom^ 
niateurs. 
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La famille de Vauvilliers espère retrouver 
deux maauscrits de lui ; run est un ouvrage 
de longue haleine^ sur les sociétés politiquçs; 
l'autre , dont on aura une opinion avantageu- 
se > en lisant ses Dissertations dans les mé« 
moires de l'Académie , et son Essai sur Pin- 
dare , est la traduction entière de cet auteur. 



L'Auteur de cet éloge n'a pas cru devoir 
parler de quelques travers de Vauvilliers, 
dont pn trouve des traces dans plusieurs dç 
ses notes sur Plutarque , que j'aurais voulu 
pouvoir supprimer pour l'honneur de sa 
mémoire. J'imiterai son silence à cet égard., 
et je u'irai point chercher à troubler les cen- 
dres d^un homme qui à pu s'égarer, mais qui 
s'est égaré de bonne foi, et qui a eu le cou* 
rage de manifester son opinion ^ lors même 
qu'il y avait le plus de danger à le faire. 

Je dois, avant de terminer cette Préface , 
témoigner ma reconnaissance au D*". Coraj , 
mon ami , qui m'ajant dirigé jadis dans l'é-. 
tude de la Langue et de la Littérature Greç-^ 

c iij 
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ques> a tou}otirs contmn^ à m'aider de ses 
con^éits dans les difFérens travaux que j^ai en- 
i(:reprîSi II a revu toutes les feuilles de ce der* 
ttîer volume à mesure qu'on les imprimait. 
Je lui dois Pintjerprétatîoa de plusieurs pas^» 
Sages très-difEciles, et quelcjues corrections 
très-iiîgénieuses qu'oa trouvera dans mes 
notes. Grâces à ses soins^ j'ose me flatter que 
cette traduction atout au moins le mérite de 
là fidélité. J^auràîs voulu qu'elle eût eu aussi 
celui de l'élégance , mais cela était difficile 
pour des ouvrages qui, pour la plupart, n'a- 
vaient jamais été traduits en français, et dans 
desquels il a fallu nécessairement conserver 
beaucoup de mots étrangers à notre langue j^ 
faute d'en trouver q\ai pussent leur correspQjR-* 
^re ^exaétement. 
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LAMPRIAS A SON AMI. 
Des licRiTs de Plutarqub de CMaoNisB. 

4c Je n'ai oublié ni les liaisons intimes que 
«< nous avions contractées jadis dans l'Asie , 
« ni ton goût pour tous les genres de connais* 
i€ sances, ni rattachement que tu conserves 
« pour tes amis. Dès l'instant donc que j'ai 
« reçu ta lettre, j'ai reconnu ton npm, et j'ai 
« éprouvé là Sensation la plus agréable en ap- 
« prenant que tu jouis d'une bonne santé y et 
« que tu te rappelles encore de moi. Je t'en- 
« voie le Catalogue que tu me demandes 
4c des ouvrages de mon père , et je te prié 
4c de vouloir bien agréer l'assurance de mon 
4< amitié 3 et les souhaits que Je fais pour ton 
« bonheur ». 

Catalogue des ouvrages de Plutarque. 

(Les Ouvrages perdus sont désignés par un astérisque.) 

I. Thésée et Romulus. 

2« Lycargue et Numa. 

3. Thëmistocle et Camille. 

4, SoIoQ et Publicola, 

c w 
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5. Périclès et Fabius Maximus. 

6. Alcibiades et Martius Coriôlan^ 

7. Epaminondas et Scipion *. 

8. Phocion et Caton. 
g. Agis et Cléomènes. 

lô. Tibérius et Caïus Gracchus,* 

1 1. Timoléon et Paulus AEmiliiis. 

12. Eumènes et Seitorius. 
i3. Aristides et Caton. 

14. Pélopidas et Marcellus. 

i5. Lysandre et Sylla. 

i£. Pyrrhus et Marius. 

17. Philopœmen et Titus p'iaininius. 

]f8. Nicias et Crassus. 

ig. Cimon et Lucullus. 
20. Dion et Brutus. 
ai. Agésilas et Pompée. 
22, Alexandre et César. 
33. Démosthènes et Cicéron; 

24. Aratus et Artaxerxès. 

25. Démétrius et Antonius.; 

26. Auguste *. 

27. Tibère *. 

28. Scipion rAfricaip *•, 
2g. Claude*. 

3o. Nérpn *. 
3i. C. Cœsar *. 
Sa. Galba et Othon. 

33. Vitéllius. 

34. Hercules*. 

35. Hésiode*. 
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36. Pîndare* 
Sy. Cratès et Deïphante *. 

38. Aristomènes ^« 

39. Aratus. 

40. Vies des dix Orateurs; 

41. Quatre Livres de déclamations sur Homère "^^ 

42. Cinq Livres sm Empédocles , de la cinqnième 

essence *. 
43* Cinq Livres d'Essais pour. et contre ^. 

44. Trois Livres de Fables *. 

45. Trois Livres de la Rhétorique *. 

46. Trois Livres de l'Introduction sur l'ame ^. 

47. Trois Livres sur les Sensations *. 

48. Deux Livres d'Extraits des Philosophes *.' 
49* Deux Livres des Actions illustres des villes *". 
5o. Deux Livres de Politique ^« 

5i. De l'Occasion à Théophraste *. 

52. Des Histoires oubliées , quatre Livres ^^ 

53. Deux Livres de Proverbe^*» 

54. Huit Livres sur les Topiques d'Aristote *• 

55. Sosiclès, deux Livres*. 

56* De la fatale Destinée , deux Livres. 

$7. Deux Livres de la Justice ^ à Chrysippe *l 

58. De la'Poétique t. 

59. Abrégé des opinions des Philosophes en Phy<^ 

sique , cinq Livres. 

60. Stromates historique et poétiques, soixanfer 

deux*. 

61. Q^'il n'y a qu'une seule £(C£^démie qui vienrn^ 

de Platon *. 
§2. De la difFérepçe qu'il y ^ entre les PyçrhQ^ 
piçns et les Académiciens *, 
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6S. De la Création des Âmes dans le Timëe/ 

64* Que le monde a été créé suivant Platon *. 

65. Où sont les idées ( les formes )? * 

66. Comment la matière s'empare des idées , ce 

qui produit les corps ^. 

67. Du Pâémon de Socrates. 

68. Sur le Théagès de Plâtôn *- 

69. De la Divination, qu'elle peut etister suivant 

les Académiciens *- 

70. De la Vertu morale. 

71. De la face qui apparaît dans la lune. 

7a. Lequel est ie meilleur du nombre pair ou de 
l'impair*. 

73. Si un Vieillard doit se Aiéler des affaires pu- 
bliques. 

74* Des contrariétés des Stoïciens; 

75. Des opinions communes dôétre lés Stoïciens. 

76. De l'Habitude contre les Stoïdens** 

77. Que les Stoïciens disent des dioses j^us étran-' 

ges que les Poètes. 

78. Comment il faut entendre Epîcuce "'f. 

79. Des Dieux *« 

80. Défense des autres pfailoiiôphes contre Golotès^ 

81. Qu'on ne peut pas vivre agréablement en sui- 

vant Spicure» 

82. De l'Amitié à Bithynîeus *. 

83. Amtnonius ; oti , qu'il n'est pas possible qu'un 

méchant vive heureux *. 
84* Comment on peut se louer s6i*méme sans être 

en butte à l'envie. 
$5. Si la Rhétotique est une vertu *♦ 
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jB6. Commràt on peut eoniuitre ^'on ùSf des 
progrès dans la vertu. 

87. Des Oracles qui ont cessé. 

88. CoDimentonpemdistinguerleflattetirderaini; 
8g. Du premi^ firoid. 

go. Des délais de la justice dirine. 

91* Du trop parler. 

gi2. De la Colère, 

g3. Préceptes de santé. 4 

g4. De la Tranquillité de Tesprit.* 

g5. De la mauvaise honte. 

g6. De la Curiosité. 

97. De rAmitié fraternelle. 

gè. Des Comètes *é 

gg. Comment il faut lire les Poètes, 
loo. Préceptes politiques. 
.101. Que la vie de l'homme ressemble au |eu de 

dés*' • 
102. Quel U&age il fatit faire de» èi«roioeB de la 

Gymnastique *• 
:io3. De l'Amour. 
11 04* Apophthegmes des souverains^ des généraaz|^ 

des tyrans. 
îïo5. De son propre corps *. 
1106. Le Banquet des sept Sages.- 
tioy. Consolation à Asclépiades *. 
il 08. Consolation à sa femme, 
log. De FÂmour de la parure *« 
1 lo. De lamanière de nourrir les enfans. 
411. Préceptes de mariage. 
712. Pourquoi la Pythie ne rend plus les oracles 
çn vers, 
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i3. Du mot '£< qu'on voit à Delphesr 
14. D'Isis et d'Osiris. 
i5. Des causes des présages d'Aratus *.' 

16. Sur le poème de Nicandre intitulé Therfaca, 

ou des Bétes venimeuses ^« 

17. Comparaison d'Aristophane et de Ménandre« 
i8. De la malignité d'Hérodote. 

19. Du temps de l'Iliade *. . 

ao. Comment nous pouvons discerner ce qu'il y 

a de vrai, dans l'Histoii^e ** 
ai. Les choses mémorables ^. ^ 
22. Des vertus des femmes. . 
a3. Du devoir d'une femme envers son mari *. 

24. Des animaux irraisonn^bles , discours poé-< 

tique*. 

25. Parallèles de quelques histoires Grecque^ et 

Romaines. ; . >. 

26. Des Contrariétés des Epicuriens *. 

27. QueLparti on peyt tirçr de ses ennemis, , 

28. Que la doctrine des Académiciens n'est pa& 

contraire à la divination *. 

29. Lettre à Phâvorin *. 

30. De l'usage qu'il faut faire de ses amis '*. 

3i. Du Libre arbitre, pour l'Académie contre 
Epicure*. r _ 

32. Si les animaux brutes ont de la raison. V 

33. Questions Platoniques. 

34. Comment on peut éviter le reproche de cur îaT 

shé , en se mêlant des affaires *. 

35. Questions Romaines. 

36. Questions .Barbaj-çs*, 
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iSy. Du Geste de la mère des Dieux **' 
i38. Protagoras , ou des Principes '''. 
iSg. Des Proverbes des Alexandrins. 

140. Que les Epicuriens disent des choses plus 

étranges que les Poètes *, 

141. Ce que c'est que concevoir *. 

142. Des mots ùèi\9 et fcvi^t *. 

143. Qu'on ne conçoit rien *^ 

144. Quels sont les animaux les plus prudens de 

ceux qui habitent la terre ^ ou de ceux qui 
habitent les eaux. 

145. Extraits des opinions des Stoïciens et des 

Epicuriens , • et leurs réfutations *. s 

146. Des causes des chinions des Stoïciens sur les 
' jours *. 

147. De lempressement déplacé. 

148. De la première conséquence contre Chryr 

«ippe *. 
149.' Préceptes de l'art de gouverner *. 
i5o. De ce qui est en notre pouvoir, contre les 

Stoïciens ** 
i5i. De la Superstition. 
i52. Si l'on peut défendre toute espèce de 

causes *. 
i53. Consolation à Phestias *. 
154. Des dix Lieux de Pyrrhon *. 
i55. Des causes et des lieux ^. 
i56. Des causes des vicissitudes *, 
167. Des Monades *. 
.i58. Si un citoyen doit dire son opinion quoiqu'il 

sadie qu'elle ne sera pas suivie ^. 
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i5g. Des opinions qui se contrarient *• 

i6o. Les Questions Grecques, 

i6x. Les Questions des femmes **. 

k62. Des Hommes illustres ^. 

i63. Les Âpophthegmes des Lacédémoniens»' 

i64. Réponse à des questions difficiles *• 

i65. Recueil d'Oracles *. 

i66. De Finsensibilité à la douleur ''^« 

167. Des Exercices Gymnastiqnes *• 

168. De la fortune des Romains. 
i6g. De la fortune d'Alexandre. 

170. De ce mot : Connois-toi toi-^méme *. 

171. Si l'ame est immortelle ^. 

172. Du mot : Cache ta {fie. 

173. De VAtaraxie ou de l'Impertulxibllitë *. 

174. De la Vertu , si elle peut s'enseigner. 

175. De la descente dans l'antre de Trophonius ^. 

176. Le Suppliante 

177. Abrégé de Physique** 

178. Des premiers Philosophes y et de leurs suc- 

cesseurs *. 

179. De la Matière *. 

180. De la vertu d'Alexandre. 

181. De l'éducation d'Achille*. 

182. Des Cyrenœens *. 
i83. Apologie de Socrates *. 

184. De la condamnation de Socrates *• 
i85. Des Géographes *. 

186. Dissertations sur les dix catégories *. 

187. Problèmes. 

188. Des differens caractères du discours *• 
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189. De la fondation des villes *. 
igo. Des opinions des Physiciens. 

191. En quoi les Athéniens Se sont rendus cé^ 

lèbres. 

192. Des Défenseurs des accusés *• 

igS. Quel genre de vie on doit préférer *. 

194. Dissertations physiques et solemnelles sur les 

jours *. 
igS. Des fêtes appelées Dœdales qu'on célèbre à 

Platée*. 

196. De^ Meubles *. 

197. De la Noblesse ** 

198. Discours à Dion , prononcé à Olympie *; 

199. De ce qui a paru à Heraclite le plus utile ^ du 

feu ou de l'eau ? * 

200. Exhortation à un jeune homme riche *• 

âo I • Quelles sont les maladies les plus dangereuses^ 

celles de l'ame ou du corps ? 
aoa. De l'Ame. 
ao3. Si celui qui suspend son jugement sur tout j 

doit rester sans . agir *. 
2o4« De l'amour des richesses. 
ao5. Des Tremblemens de terre *. 

206. Comment un Lacédœmonien doit combat- 

tre?* 

207. Exhortation à Asclépius de Pergame *• 

208. Qu'il ne faut pas prêter à usure. 

209. De la Chasse *. 

210. Contre ceux qui cherchent à tromper *. 

211. Questions physiques. 
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212. A ceux qui croient que Fétude de la Rétho- 

rique empêche de se livrer à celle de la 
Philosophie *: 

21 3. Quel doit être le principal soin des poètes *•' 

214. De la Fin y suivant Platon t* 

21 5. Narrations amoureuses* 
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. VIE P'HOME RE. 

\JvELQu-ES personnes regarderont peut-être 
Comme inutiles les recherches auxquelles je vais nié 
livrer sur Homère, sur ^es parens,et sut sa patrie j 
effectivement , il n*a pas daigné parier lui-même de 
sa persoime ^ et il s'est observé si soigneusement y i 
cet égard) quil ne nous a pas même appris son nom*! 
Cependant comme les essais dans touà les genres im 
peuvent que contribuer à l'instruction de ceux kjtit 
commencent à étudier, je vais chercher à rassemblei^ 
tout (ce que Ton trouve dans les Anciens sur o^ 
homme célèbre. 

. II. Ëpq.ore de Cumçs , dans l'ouvrage inâttilé *: 
De, r histoire de rna ^Patrie ^ cherchant à prouver 
qiii'Homère était de, Cumes , dit que cette v'àlt vk 
paître trois frères , Atellès , Maeon et Dius* Gè 
dernier étant ^fjcablé de dettes , quitta le pays et 
alla s'établir à Ascra , bourg de laJBëotie; il y 
épousa Pycimède , et il en eut un fifs qui fut IM- 
siode. Atellès mourut à Cumes , laissant une fille 
nommée Crithéïs, qu^l confia aux soins de M«6n*, 
son frère; celui-ci Payant séduite, et crarghàiJt 
que ses concitoyens ne s'en aperçussent et ne :1b 
punissent ^ la donna en mariage à Phémins , maître 

■- 1 Â i '- ■ • 
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d'école à Smyme. Crithéïs allant un joor laver son 
linge dans le fleuve Melès , fut surprise par les . 
douleurs de l'enfantement, et aceoucha d'Homère 
sur les bords de ce fleuve; ce fut pour cela qu'on 
le nomma d'abord Melesigènes. U changea par la 
suite , lorsqu'il eut perdu la vue , ce nom en celui 
d'Homère y nom que les habitans de Cumes et les 
Ioniens en général , donnaient aux aveugles , parce 
qu'ils ont besoin de quelqu'un pour les conduire.* 
(râfy ùfinfiiofTéff ) Voilà le récit d'Epbore. 

III. Aristote dit dans le troisième livre de sa 
l^oétique, que vers le tems où Nélée , fils de 
Çodrus , conduisit en Asie une colonie Ionienne, 
il y avait dans l'Ile d'Ios une fille qui ayant été 
rendue enceinte par l'un des Génies de la suite 
des Muses, eut honte de son état, et se réfugia, 
pour le cacher, dans un canton nommé AEglne : 
des corsaires qui parcouraient les mers, l'enlevèrent 
de cet endroit , l'emmenèrent à Smyme , qui était 
alors soumise aux rois de Lydie, et en firent pré- 
sent à Maeon , roi des Lydiens , qui était leur allié. 
Maepn , charmé de la beftuté de cette fille , Té- 
pousa : comme elle était très-souvent sur les bords 
du Melès, elle y iut surprise par les'çlouleurs de Ten- 
.j^tement, et elle'y accoucha d'Homère ; elle mou- 
. tut aussi-tôt après ses couches, mais Masoa adopta 
cet.,enfant et l'éleva comme le sien ; Mason mourut 
Jui-méme peu de temps après. Lés Lydiens, à cette 
époque , se trouvant vivement pressés par les AEo- 
: liens , résolurent d'abandonner Smyrne ; leurs chefs 
ayant fait publier que ceux qui vpudraient les 
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liuivre eussent à sortir de la ville : Homère ^ gui 
^tait encore enfant , dit qu'il voulait aussi les sui- 
vre (. ifinfitv ) , et ce fut de là qu'on le nomma Ho". 
•mère au lieu dé Melesigèhes. 

IV. Parvenu à Fàge viril , et s'étant déjà fait 
quelque réputation par son talent poétique , il alla 
demander à l'oracle ^ d'où il était, et quels étaient 
ses parens ? Le Dieu lui répondit : 

ce L'île d'Ios est la patrie de ta mère ; elle te 
« donnera aussi la sépulture ; prends garde à Té* 
K nigme qui te sera proposée par des enfans »• 

On rapporte aussi un autre oracle en ces termes : 

u Homme heureux et malheureux ( car tu seras 
ce l'un et l'autre ), tu cherches ta patrie , ta mère 
<c en avait une , mais tu n'en as point. Celle de ta 
a mère est une île qui n^est ni très-vpisine, ni très- 
ce éloignée de la vaste île de Crète, la terre de 
ce Mines ; c'est là où le destin veut que tu finisses 
« tes jours ; tu y mourras , lorsque tu auras en- 
ce tendu , sans le comprendre , un chant €rf>scur 
u sorti de la bouche des enfans. Deux vies te sont 
K destinées , l'une pendant laquelle tu seras privé 
ce de la lumière des cieux ; dans l'autre , tu seras 
«c égal aux dieux immortek ; et quoique mort^ tu 
ce vivras éternellement v. 

S'étant embarqué peu de temps après , pour aller 
à Thèbes aux fêtes de Saturne ( on y célèbre des 
jeux de musique ) , il aborda à l'île d'Ios. Là , assis 
sur une roche , il aperçut des pécheurs qui reve- 
naient à bord ; il leur demanda s'ils avaient quelque 
chose : ceux-ci qui n'avaient rieo pris, et qui 
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s'étaient amusas à se chercher les poux , faute d^a*^ 
^voir rien de mieux à faite ^ lui rëpondirent ; 

« Nous avons laissé ce que nous avons pris, et 
ft^ nous rapportons ce que nous n^avons pas pris », 

Ils voulaient dire qu'ils avaient tué les poux qu'ils 
jE^vaient pu prendre , et les avaient jettes , et que 
ceux qu'ils n'avaient pas pris^' ils les apportaient 
.dans leurs vétemens, Homère n'ayant pu deviner 
ce qu'ils voulaient dire , se laissa aller au chagrin 
et en n^ourut. Les habitans d'Ios lui firent des fu^ 
,nérailles magnifiques , et mirent sur son tombeàii 
.cette épitaphe. 

ce Cette terre recèle dans son sein le corps du 
fc divin Homère , cet homme sacré qui a chanté les 
ce louanges des héros », . 

. D'autres disant qu'il était de Colophone y et ils se 
fondent sur Tinscription en vers élégiaques, qu'on a 
gravée sur sa'statuç, et qui est conçue en ces termes : 

ce Homèce , fils de Melès y tu as éternisé la gloire 
t( de toute la Grèce , et celle de Colophone ta pa- 
ir trie. Tu as produit deux ouvrages, enfans dé 
ce ton génie immortel ;. tu chantes dahs l'un le re- 
,a tour d'Ulysse a travers mille périls , et dans 
« Tautre la guerre contre les hahitains de Troyes ».' 

Jecroi^ aussi devoir rapporter l'épigrammé d'An-' 
tipater , qui ne manque pas d'agrément. Elle est 
ainsi conçue ; 

<c Les uns , divin Homère , disent que Colophone 
ce t'éleva dans son sein ; d autres disent que ce fut 
ce la belle Smyrne, Ceux-ci te font naître à Chîos , 
w ceux<>là àlos ou à Salamine ; enfin quelques-uns 
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n-'té donnent pour patrie la ThîesfeaUe, tfkèr^;â^ 
4i Lapith^; d'^aùtres. nomment eikîore^ <t*a«H:re^ 

* endroits ; moû s'il in'est pemiis ds& révéler. lei 

* oraclcss^ d'Apollon i, le ciel est ta patrie y et tti ne 
éi dois pas le )Oixr a une mire mortelle , mais â la 
« divine G^dUppe ». . /> . J 
< y. Il vivait, snivam les ans^ à Tépoqneda siège 
de Troyes^ etil ëniiitiiièBK'spçcliatèàr. il vivait^ 
suivant d'antres,* jcent ans après cette ignerre; dW« 
très ne le placent que cent cniqnanté ané'apréa,^. lié 
écrit deux poèmes , Y Iliade et ÏOdjrsséf ; ^nelqiiesr 
uns y ajontcut lai Batrackomyomabhie et le Métjy 
gitès , qu'il écirivSCi'àce qn'ils disent) pour a'exéreer. 
et se délasser, mais ib se tirompent. ' . 

' VL QuBLQiTEs^xTNs diseut qiie , suivant Hoiânère ^ 
la cause de la^guerÉe dé Troyés Ait lé jugement qm 
rendit Alexâiaidre , au sùf et^de la beauté ^ entre lea 
trois déesses Junos , Minénçe et Vénus,, ffAôÎA cir 
tent , à l'appili de îleur opûacon , ces/dèurters db 
poète: '^- • !.:• "•■ « . r.^ : :j » 

« Il cbudafonei lés Déesses lorsqu'elles vînoenit 
xt chez lui, et donna l'inraiilsage à celle qui lui oÛRve 
k les moyens d'assouvir b'es désiré I^rutaux »•: . 

Mais il est cdntteèes icoAvenaâces^ de supposer 
^e des JSirâx^atei^t été jugés par des bomn^esf ,d!ldl« 
leurs Homère n'en parle dans à^cunaMl]^ endroit 
c'est pourquoi on. ^régtfde avec raison ttid .veife 
> comme suj^osés. . ',>:•} 

* VIL Vorci ce qu'tily a de plus vraiseifablaUé* -Ah* 
.xandre, fils^ePiàam> a^antenviedecôhnaslQe k^iiia- 
v&ière deViitfe^tS'<&reês^ s'embarqua et ise rèto4it à 
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Spérté. Hâène lui donna rfaâ$pita}itié^ danadt VàH 
éenoe de Mënëlas son époux , et il l'engagea à vente 
f vec liii. lu abordèrent dans Tile Cranaéi et ce fut 14 
({u'il coucha pour la première fois avec elle ; il passa 
ensuiteà Sidon et dans la Pkénioi^ , et se.rendit k 
iTroyes. Agamemnon et Ménélas ayant, af^ris ce 
qui s'était passé, rassemblèrent une armée à AuUde, 
ville de laBéotie j et tandis qu'ils y offraient un 
eaerifijce y un serpent étant monté sur un arbro 
ràhip. de l'endroit où ils étaient y y dévora les huit 
petits d^un moineau , et ensuite la mère , ce qui fut 
tifn présage que les Grecs feraient la guerre pendant 
neof ans , et qu*iis ne prendraient- Troyès que la 
dixième année. Lorsqu'ils eurent abordé à TroyeSy 
.et qu'ils voulurent débarquer ^ il y eut un premier 
leomiwt d^na lequel {H-otéstEasiut tué ; ils envoyè- 
rent ensuite* Menélas etUlysse en ambassade pour 
T^emander Hélène ; les Ti^ayens ayant réfusé de 
la rendre, il y eut^un autre combat; les Gcecsayant 
eu l'avantage, laissèrent une portion de leur armée 
pcmt tenhr la villeaBsiégée, et l'autre portion , corn* 
mandée par Achille , alla ravager les villes circon* 
voisines, pour primer les Trbyens des secours qu'ila 
«tutoient pa en tirer. Du nombre de ces villes était 
Chrysa ; les Grecs l'ayant prise, donnèrent à Aga- 
memnon Chryséîs , fille de Chrysès , prêtre d' ApoU 
' loiu^lui-ci étant venu dans lecamp jMiur racheter sa 
fille , et ayant été maltraité par Agamemnon , pria 
-Apollon de le venger en punissant les Grecs : jcc dieu 
exauça sa prière, et envoya la peste dans leur camp, 
Achille alors ayant conseillé deviendra Ouyséia^ 
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SAgamemiion irrité le menaça de lui enlever Briséis, 
que les Grecs lui avaient donnée. Achille pria Thé* 
tis sa mère, de demander à Jupiter que les Grecs fus* 
sent vaincus, ce gui arriva. Patrocle, à la persuasion 
de Nestor, pria Achille de lui prêter pour quelques 
instans son armure , afin de repousser les Troyens 
qui étaient auprès des vaisseaux. Patrocle s'étant 
«insi présenté au combat , s'y distingua par sa vail- 
lance j et fut tué peu de temps après; Achille affligé 
au dernier point de cet événement^ se réconcilia 
avec Agamemnon , et après avoir reçu une armure 
iabriquée par Yulcain, il fit un grand carnage des 
.Troyens, et tua enfin Hector , ce qui e&t la fin da 
poème. 

VIII. Tel est l'ordre des événemens, mais le 
poète n'a commencé qu'à la neuvième année , parce 
qu'avant la colère d'Achille , la guerre s'était un 
peu relàdiée, et ne présentait point d'événemens 
remarquables; en effet tant qu'Achille combattit 
pour les. Grecs, les Troyens n^ osaient pas sortir 
des portes de leur ville , et ils craignaient sa. re^ 
doutable épée <. Mais lorsqu'il se fut retiré, ils re« 
prirent courage et se présentèrent au combat. Les 
forces étant à-peu-près égales de part et d'autre , 
il y eut des traits de bravoure très^frèquens et très-: 
variés* 

* Il L. V, V. j%^ 
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;E T L À P Ô É S I E D' H O M È R E. 

li^'BSt av)ee oaisoâ qu'on nous iait commencer la 
lecture des poètes par Homère, qui les-fi presque 
tons précèdes, et! qui les a tou^ surpassés en tâdens. 
Cette lecture est delà plus grande utilité, soit pou^r 
Sonnet le langage, soit pour former le jngeineqit, 
«dît enfin par Ja variété des choses. Nous, aIIqxvi 
donc dire quelques mots de son origine^ et nous 
^mrlerons epsuise de ses poèmes. 
. IL PuTDÂRE dit qu'Homère é.t9i|:^pu die nie. .de 
Ghio bu de Smyraew Hâtait de CIM^, tsiii^ant Simq* 
Hides^ Antimbque et Nicandr^ dise|itqi|'il, était 4e 
O>lophone. 'Âristote le philosophe lui donnée los 
:]poûr patrie^ Ephcve l'historien dit qu'il était dp 
Cumes» Quel^nes^-uns l'ont fait n^itrea Sfl^^iine 
•dans FîledeCh^rpre» et d'autres à Argpfk. fi^ri^iai^ 
j^e ei Denys ^e. Tbrace , disent ,qtt'il é^pyt ' Athé- 
nien. II était fils de Maeon et dct Qrithéi^ , ^Aiiy^i^t 
iqùetques' auteurs j* et snmiit d^eiii^tes ^ du fleure 
Jflélès.-:. ^.; • .:-/^:. ' '.^:.. 

' .ilL Ok n?est pas. ^lus d'ai^eoipd^nr l'époque a I9 -i 
«quelle il a^iiécnxJvAratafque dit 4|}*U yiya4t.à l'épç-^ 
-que du éépart ;de la.cobmia loufeiW^J'Oi? cette 
rcolonie alla s'iétallir idass UAne aloôstote ans^après 
4é tetouf 'udef HéàBctidet3dan&.bt Bélop09^; et ce 
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retour nWt liea que quatre - vin^ ai» àptSé lé 
siège de Troyes. Cratès dit quMI vivait avant le re« 
tour des Héraclides dans le Peloponèse y et moins 
de quatre-vingts atis après te siège de Troyes. Mais 
l'opinion la plus accréditée , est qu'il était posté* 
rieur à ce siège d'un peu plus de cent ans, et qu'il 
vivait un peu avant rétablissement des jeux olym- 
piques , époque depuis laquelle on a compté lé 
temps par olympiades, 

' IV. On a de lui deux poè'mès, l'Iliade et FÔdys^ 
'sée*. Ils sont divisés, chacun , en autant def Uvreà 
^'il y a de lettres dans l'alphabet; Cette divi«ion a'4 
pas été faite par le poète lui*méme, mais par Aris* 
tarîiuie. Il décrit dans l'Iliade les actioos dés Grec» 
et des Barbares devant Troyes , au sujet de Tehlè* 
vèment d'Hélène , et sur-tout kâ expkûts d'Achille. 
"L'Odyssée é^t-Phistotre du Tétonr d'Ulysse dans sa 
patrie', aptes le siège de Troyes; des maux qu'ï 
éprouva dans les difFérentes contrées où il erra, etde 
'■ ià manière dont il se vengea de ceux qui cherchaienc 
ft s'empàrérdëçonbien. On voit parlaqu'il a vouitt 
'nouft présenter dans; riliade un modde 'de là vail» 
iacice dncorp$, et dans l^Odjrs^ée ^ mi modèle 4a 
- courage de l'atofe; » • . » <■, 

■ -y* Oti ne délt pas le blâmer ^e-eequ^iladépdne 
non seulement les vertua , mais encore les alteàtiàù^ 
Vicieuses àé Tateé^ telles qué^. trîstesie,<la:)oie , la 
crainte et le^ idéstrdi'UQJpwiiB idoiaifièprésenterlc» 
moêuî^^ telles qu^etles abbt», bonneset Jtaaavaîm. 
C'est cela ^« iait ebtirdpvandré '' les belles actiokiS); 
c'eit ëfi éff^ «n écoutant iiii4cééit qu^on fisa sqU 

choix 
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choU sur le meilleur. Quant au CômUlerce qu'il 
établit entre les dieux et les hommes, il ne Ta pas fait 
seulement pour jetter de Tagrément dans ses poë<> 
mes 9 en y mêlant le merveilleux , mais il a voulu 
aussi nous montrer par là , que les dieux veillent 
sur le genre humain ^ et ne négligent rien de ce 
qui le concerne* 

VI. £n uu mot y il a employé dans ses narrations 
l'extraordinaire et le merveilleux , pour tenir ses 
auditeurs toujours en suspens entre la crainte et 
l'admiration, et pour les frapper par ses récits. 
C'est pour cela sans doute qu'il paraît avoir dit des 
choses invraisemblables (il a cependant toujours soin 
de donner quelque apparence de probabilité , même 
au merveilleux ). C'est aussi pour cela qu'il relève 
non-seulement les chosâs , mais encore les exprès* 
sions y par la maûière dont il les emploie, car il est 
évident qu'on ne fixe ordinairement l'attention 
de ses auditeurs que par ce qui est nouveau et hors 
de la route commune. Cependant si Ton examine 
avec soin et avec attention ses discours y on verra 
que dans ses fables même , il possède à fond la 
science du raisonnement et Fart d'en faire usage ; 
et que les écrivains qui sont venus après lui , non 
seulement les poètes , mais encore les écrivains en 
prose , tels que les historiens , le^ orateurs et les 
philosophes, ont trouvé dans ses poèmes de nom- 
breux sujets d'ouvrages , et les germes , pour ainsi 
dire , de discours et de traités de toutes les espèces. 
Kous examinerons d'abord la variété de son style ^ 
et ensuite la multiplicité de connaissances qu'il 

Tome XXIII. B 
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montre dans ses poèmes. Toute poésie se com- 
pose de mots arrangés suivant un certain rythme 
et une certaine mesura. Cet arratigementqui flatte 
Foreille, rend agréables les choses sérieuses, et y' 
£xe notre attention. Il en résulte qu'en nous inspi- 
rant de l'admiration et nous faisant éprouver du 
plaisir , la poésie nous fait recevoir plus fsLcilement 
les préceptes utiles de la morale. 

VIL HoMEAE a employé le genre de vers le plus 
parfait, savoir l'hexamètre, qu'on nomme aussi 
héroïque* On le nomme hexûmètre , parce qu'il est 
composé de six pieds , dont les uns sont de deux 
syllabes longues , et on les nomme spondées ; les 
autres , qu'on nomme dactyles ^ sont d'une syllabe 
longue et de deux brèves. Ces pieds sont -égaux en 
durée , car les dei|x brèves, n'ont que la valeur d'une 
longue. Combinés les uns avec les autres , ils for- 
ment le vers qu'oo nomme hexamètre* Comme ce 
sont ces vers qu'on emploie à chanter les louanges 
des héros , on les nonune aussi héroïques*- 

VIII. Sa diction est très-variée , car il a em- 
prunté des manières de parler de tous les dialectes 
de la Grèce , ce qui prouve qu'il avait parcouru 
toute la Grèce , et visité éhaque peuple. 

IX. Il tronque quelquefois les mots à l'exemple 
des Doriens, qui en maiént ainsi pour être plus con- 
cis. C'est d'après eux qu'il met iS pour ^Sift» maison, 

«e Sa maison devient sur le champ opulente ' ». 
Et a pour ïr* 
* Od L. I, V, 592. 
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i fièi aUroç Sxrayi ^nrétf, 

c( De ce qu'un aigle a tué mes oies. < » et i'^ pour 
ivirêi ( derrière ) , en changeant • en « ; w, et 0- en 
1^. II emploie aussi «iaa« pour «AA^rs , comme 

«/« yif ff9 ««« «AA« rsii \vtfV9-Ttf kfilfên» 
« Déjà une autre fois tes préceptes m*ont rendit 
sage ^ ». £t de même dans d autres endroits. Il 
retranche quelquefois dès lettres du milieu de» 
mots y et dit ôHnaf et ir^ij^^af pour ifêiTfi;^tùf ( du 
même poil ) , et cfêê^rus ( dU même dge ) , ivirftê» 
pour ûfMtrirfiùp ( rfu même père ) , i-^i ir pour rfifênw 
( trembler) , r/^y pour r*^* ( f honore ) ; c'est encore 
à l'exemple des Doriens qu'il transposé quelquefois 
des lettres , comme aJtfrévl»* au lieu de M,^irtrlêê ( les 
plus vaillans. ) 

X. Il emploie aussi dans les mots composés, la Syn- 
cope, à la manière des Eoliens, et il dit : %aii^a^ 
iilnv» au lieu de %mlpkiç«ê%lnf ( Us s'endormirent) ; et 
lKixxn9 y au lieu de IwêHxxui ( soumeurt- ). Les 
£oliens terminent en ii la troisième personne de 
l'imparfait, que les autres grecs terminent par la 
diphtongue fi« et ils disent t^/Av (il aimait ),hêw 
{il pensait) 'y de même, Homère a dit ; i/in fêU-- 
^•i^-i xlyi9i9 ( il lés liait as^ec des osiers tendres ^ )• 
U a mis ^tJln au lieu de Un, qui est la même choée 
que îiirfiu ( il liait) , et : 

TPuf ftif ttf évi muftâtv éimn fitvof vy^9 tttflm» 

' 0<lL.XIX, V. 543. 
■ 11. L.XIV,v. 349. 
' EL. XI, V. io5. 
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ce le souâe humide des vents ne les pénétrait pas <• ^i 
Il a encore pris d'eux le changement du «• en ^« 
comme iifin pour ôa-fi» (odeur), iifcgt pour Ufitt {nous 
saisons ) ; ainsi que l'addition de quelques lettres • 
comme 6u»nX«ç pour c«uA«f ( tranquille ) , aùTttç pour 
ilttç (mais) , »i»Xny«vliç pour KHùXny^lts {criants). 
C'est aussi à leur exemple qu'il ajoute éa» à la seconde 
personne des verbes y comme tçnirêeù pour içns ( que 
tu aies dit ) , sfa-ptrê* pour U^ç ( que tu aies parlé )• 
Quant au redoublement des consonnes, comme 
i^iXatSi wôç^iftùç êif»%f ( la mort pourprée le saisi t^)y 
et ùV7roTsç«ç riii sçyec ( celui des deux qui.... ^ ) 
pour heùSe et hzrcliçùÇy il vient des Dbriens , suivant 
les uns , et des Eoliens , suivant les autres. 

XI. Il fait, à l'exemple des Ioniens, usage de 
l'aphérèse , ou retranchement dans les prétérits des 
verbes ; c'est ainsi qu'il met fin pour *iÇn ( // alla ) , 
iS»i9 pour f ^«xe ( // donna ). Effectivement , les 
Ioniens sont dans l'usage de laisser aux prétérits la 
même lettre initiale qu'aux présens. C'est encore d'à* 
près eux qu'il retranche l's dans les mots îs^svf (/^r^- 
lre)f et liça^ (épen^ier)^ qu'il écrit î^tlç et '/^i»|; 
qu'il ajoute la syllabe <rt à la troisième personne du 
subjonctif, txêifiri pour sAtfif ( qu*il allât ), AiCi; pour 
xiSi^irt {qu'il prit); qu'il ajoute la même syllabe au 
datif pluriel êlf^tri{ les portes ), vXi^tri { les forêts)» et 
qu'il dit «ivûfcet pour ïitùfi^* {nom)y y«va-0v pour w^p {ma^^ 

I Od. L. V, V. 470. Voyesles Observations. 
» D. L. V, V. 83. 
3 EL. ra,v. 5ai. 
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làdie ) y xi<M» pour itgiof ( imide ) , ftti\af pour fiiA<0i 
(noir), Ilchange, à leur exemple, l-« long en « ,com* 
me "h^u pour "h^* (Junon)^ 'Aêntn pour 'Aênv«lt{ Mi* 
nerve)y et quelquefois au contraire 4\ en «« comme 
Xikwrféi9ûç pour XiXno-ftU^s, {oublié y II résout aussi ^ 
comme eux, les verbes circonflexes , en écrivant ^f «r 
fUv pour ffûvm ( pensani)y p^làiv pour y««fy ( réfiéchis^ 
saru)X>diXxs ce dialecte on résout de même les génitifs 
singuliers terminés en «v?, et l'on dit Af^i^icç» 2«sr- 
fiûç, et au génitif pluriel UsfAofv» au lieu de Uift^Sv. 
Enfin , on résout les nominatifs pluriels qui se ter- 
minent en n ,en écrivant nf^gapour trlnên (poitrine)^ 
fitxttù pour fi'tXn {membres ), On en fait autant pour 
les génitifs pluriels de ces noms , et c'est dans ce 
seul dialecte qu'on dit Tirfiqftùrat pour rtr^aftfAivùi 
lvtt9{ils étaient tournés en fuite). • \ ^ 

XII. Il fait sur-tout un usage fréquent du dia- 
lecte Attique qui se trouvait alors mêlé avec les 
autres. Les Athéniens disent x%ms ^otLV Xet9ç{peih 
pie ) , et c'est par analogie qu'il dit UnnMmç { Pérté^ 
lée)j etxçi'ff ( dette). Ils ont coutume de réunir deux 
voyelles et de n'en faire- qu'une seule syllabe > rà 
%tfç y Tcivs ( le mot ),r\ t flirté f , é^êfeiriéf { le véte-- 
ment). Hoïnère en &it d&méme : 

Tfmtç i\ itfvMv^ain ««AAuf« ce Les Troyens fondi-^ 

«c rent en foule '• Et «-s^/» Xvrsvvra pour A«rsi«yr« 

( des champs couverts de lotus ^ ). Ils retranchent 
aussi Vn de l'optatif, et disent i^xAtç pour i«K«/nu 

' n. L. Xni, V. î36. L, XV, V. 3o6. L. XVJI, y. afia. On Kt 
dans ces trois endroits : trçûilvipttp. 
•ILL.XII,v.a33. 
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ri^r pour rif/kfi^s» « plut à dieu que tu crusses », et 
(c plût à' dieu que tu fusses hôupré ». C'est ainsi 
qu'Homère a dit ; 

«et que tout soit promptement terminé entre 
«c vous '. Ces expressions 

« Ils valent pour la plupart mains que leurs 
«c pères , et il y en a peu qui valent mieux * » : 
sont aussi attiques ;; car les autres Grecs disent 
kc^kUhs et t^çi/ôtsç. C'est encore d'après eux qu'il 
çcrit à l'accusatif pluriel, iSw pour i3«W(tcei{/5), 
</t îx^ps pour l;^6ief (poissons ). Dans ce vers', 

ce II résiste à la fbrce de leur« courans ^ ». ^fiynT* 
est une forme attîquepour fnyviûvtBt » coimme ^liyitvft 
pour ^ivyfiùvrt {ils Joignent ), et af^wn pour ôfcviêtf^â 
(ils jurent)^ Il retranche quelquef ois^ à leur exemple^ 
des voyelles brèves , comjotie a«Sv«4 pour. A«iir«i ( ^7 se^ 
lQ9e)y 0^«f pour di«^«i {ya croh)^ xvta pour \}sitTp ( il 
m déliait y Les Athéniens disent aussi W^«V'{7W r&^ 
gardais ), Ucvrii^v^ ifaalieêai ) , avee Vaugraent de 
l'f* ce qui n'est pas en usa^ parmi W4mreft 
Grecs , et ils disent par la même raisan •»>^i^ ( H 
Hersait du vin). Ils retranchent Vt dans les mots sui» 

' IL L. m, V. f 03. J^ai cité ce passage, tel qu'il ^tdans Isomère ^ 
dans toutes les éditions de ce Traité on fit iiMçt$nT%* iiettcçtfêuri 
ut ici pour iitt%çêfê%lnlu 

* Od. L. II, V, 377. 

*ttL.XVII, v-75i. , 
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vans nscptç ( rivages ), nnfi^iits (Néréides ); et c'est à 
leur exemple* qu'Homère écrit c^it ( vous deux ) 
pour cpS'ù Ils retranchent aussi V* dans les dati& que 
cette lettre termine , comme »tp»t( corne ) , ^i^aî 
( vieillesse ), &iAm( lumière), irmf pour iréta-df (ifu'ils 
soient)^ twi^ûm pour Wirêm^nf '^'éfuUls «mVexi/ )sont 
encore da même dialecte, ainsi que Temploi des 
optati&,«au lieu des prétérits indicatifs^ «mploi 
qui est très-fréquent dans Homère. Il en est encore 
de même de l'usage de joindre |i des noms féminins, 
des articles , des participes et des adjectiis mascu^ 
lins , comme rif ;^î7fê ( les mains )^ r« ywntÏKt ( les 
femmes '^; ce qui est aussi très-£similier à Platon , 
qui dit, en parlant des femmes, Ity^vn nttk'^ifùm. 
9 ra^W 3^v»i ( la femme mge ) ,,• 4 èUmtç ■*y\»À\ la 
femme équitable )• Homère en use ain^i lorsqu'il 
dît, en parlant de Junon et de Minerve , • 

•VIL «c» f^* vfiiripêfv c^i»v ^XnyifTi xtfetvvS, , 

« Foudroyées sur vos chars , vous i^e aeriç^ plus 
« revenues danis l'Olyimpe» S Et «?«> 'A^«y«f4 ^«^«' 
îi». Minen^e restait dans lfi.siience^^ et *Xut\s 'larv*- 
iifin^, la célèbre Hip]^od,a^e^. 

XIII. Les dialectes di£fêre(^t beaucoup entre €)ux 
pour la syntaxe, ^t }pr$que le poète dît , : 

' 0. L. VIII y V. 455. Hoiqéi«.a>mia/srA«yuri » aa Seujde 

* Ihid. V. 4^* H faudroit ux'fvvct, 
î IL L. n , V. 742. 
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» Allons tire une flèche au divin Mënëlas' », il a 
employé une tournure de phrase attique. Mais dans 
ces passages, Hiari él vtA^1^9f» il prit son sceptre^ : 

Et, — ^— 0lfttrt i\ KtiXXiTrafim — — i%xTû irtraç» 

(c Elle prit la coupe de» mains de la belle Thémis ^ » , 
il a employé une tournure de phrase dorienne»- 

XIY. On voit qu'il a rassemblé des expressiions 
de toutes les parties de la Grèce, pour, rendre 
son style plus varié. Il en emploie inéme quel- 
quefois d'étrangères , comme celles dont je viens 
de parler ; il se sert aussi , tantôt de mots anciens , 
comme «i«^ ( épée ) , ^ix^s ( bouclier ) , tantôt de mots 
vulgaires et familiers , tels que |/f «^ et mwv/i» s qui 
ont la même signiiication ; et ce ^u il. y a.d'aid- 
mii^ble , c'est quç malgré ces fsxpressions vul- 
gaires, ^on styW. n en çQûserte pas moins toute sa 
majesté. : t 

XV. Le style soutenu aime à s'écarter des routes 
ordinaires. Ce qui le rend plus énergique, plus 
majestueux, et infinimeiit plus agréable. Ces écarts 
se nomment tropes, lorsqu'ils né consistent que 
dans un emploi différent de quelques mots , et 
figures y lorsqu'il y a un changement dans la cons- 
tiTiictiôn de la phrase; ( on en peut voir les diffé- 
rentes espèces dans les traitésde rhétorique); Voyons 
maintenant si Homère a ignoré quelqu'une de ces 
ligures , et si 1 on en a inventées par la suite dont 
il n'eut pas déjà feit usage. ... 

' E L. IV, V. loo. 

• EL. II, V. i86. .. '. 

3 n. XV, T. 87. 
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XVT. A commencer par les tropes , Vonomaio^ 
pée lui est très-familière. Il avait observé que lors 
de la formation des mots , ceux qui avaient donné 
les noms aux choses , Taraient fait d'après l'événe* 
ment , c'est-à-dire , qu'ils leur avaient donné pour 
noms les sons inarticulés qu'elles produisaient. C'est 
ainsi que se sont formés les mots ^vor^v (souder ), 
wçtÇuv ( scier )\ ftuitégvB-at ( mugir), fi^^^iKt {tonner )f 
et d^autriés pareils* . D'après cette c^ervation , il 
créa lui-même dés mots qui n'existaient pas aupa**. 
rava'nt , en les formant d'après le son qu'ils pro- 
duisaient , tels que ii»%v»f ( bruii sourd) , Sigtt^ét 
{frémissement ) y fiifiÇ^ç { bourdonnement ) fù;^9f 
( te bruit que :fon.t 1^ flots en se brisant contre les 
rochers) inSçvz^ (le bruit que fait l'eau lorsqu'elle 
sort de la terre ) , .r/Çs (le brunit que fait le fer rouge 
lorsqu'on le trempé dans l'eau ) , et d'autres pareils, 
gui sont tels qu'il eét difficile d'en trouver de plus 
expressi&. D'autres fois , il emploie dans, une ac- 
ception différente des mots qui avaient déjà une 
signification connue ; c'est ainsi que par ces mots , 
f Aty^tf itm»cf ç«(ifivr» { portant le cruel incendie ' )* 
Il exprime l'activUé du feu^ Il emploie ailleurs , 
pour désigner le feu^ le mot fv^thç, qui signifie 
fikvre. C'est. encore par une figure pareille, qu'il 
dit, ^aXMT^wpvs mruxkç^ des blessures Jrappées, 
d airain y pour dire, Jaites at^ec P airain. En un 
mot , il innove souvent , et avec la plus grande 
liberté, soit en changeant la signification des mots, 

' II.L. XXI,v. 3S7, 
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soit en lés employant d'une manière plus exprès* 

sive y pour rendre son ëlocutton plus bdle et plus 

majestueuse. 

XVIL II est Irès-riche en épithètes , et elles sont 
si parfaitement et si Naturellement adaptées aux 
sujets, qu'elles ont, pour ainsi dire, la même force 
que des noms propres; c'est ce qui est arrivé à 
regard des surnoms qu'il donne aux dieux, podime 
lorsqu'il nomme Jupiter ^«rii7«f {prudent) y et 
l4^iÇptfilrvf ( haui^eonnant ), le soleil ÙTFîfUtm {mar^^. 
chant sur nous ) , et Apollon pu6%f ( éclatant ). Mais 
en voilà assez sur l'onomatopée ; passons aux au- 
tres tropes. 

XVni. La. catachrèse est un trope qui consiste^ 
à emprunter un mot d'une signification détermi- 
née, pour exprimer une chose qui n'a point de 
nom. Homère en fait usage , lorsqu'il dit , rsi^ip 
;^çviniti9 ( une chaîne d!or )• vnfk^ en effet , signifie^ 
à proprement parler , une corde. Il en est de même' 
de l'expression mytltki xv/tnv ( un casque de peau de< 
chèvre ). Il nomme le casqué «vysiry, parce qu'qa 
les faisait ordinairement de peau de chien-; cepen* 
dant, il "donne ici le même nom à nn casque qui 
était fait de peau de chèvret. 

XIX. La métaphore est l'eionploî d'un mot dont 
la signification est déterminée , pour désigner une 
autre chose qui y a quelque rapport. Il l'emploîc? 
souvent, et d'une manière très-variée, Comme 
dans les exemples suivans : ^ 
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(c II détacba la tête d'une haute moutagnçFy et nous 
ic la lança ' ». Et , 

« Une île couronnée pfir une mer immense ^ »• 
Le sommet est relativement à la montagne , ce 
que la tête est relativement à notre corps y et la mer 
entoure File , compie une couronne entourç la tête 
de celui qui .la pp.tt$* Mai^ eu, funpiloyant ainsi , 
au lieu du m.ol prppre , ^es o^pts qui n'ont qu'une 
signification à-^peu-près semblabjej^ on donne plu^ 
de grâce et plus d'éf^l^t au style. 

XX. Ses métfsipbçres sont trèsr variées , car.illea 
tire, tantôt: d^ étre^ vivans, pour désigner dea 
êtres vivans, comme, 

«; Ainsi p^if la le CQcl^er d^n payirf^, à la noire proue ^ »• 
Il dit le çpcher ppiu^ le pi|p(/ç. Et, 

tt Ou auprès d' Agftmemnon le pasteur des* peuples i». 
Pasifieur es^t ici pour Roi. D'autres fois il les tire 
des'é^resyivam, pour désigner des choses inani" 
mées comm^!, ^ " 

vvas wiieù vi/alô9 ''l^vf > au pied dù Toimi 

Ida ^ , c'est-à-çUiifi, auJ?aÂ , et âSêufifciçnç^ là ma* 
melle de la fezr%i^^^.f^\^ Aiaiff^ev. ^ %^tiUjté, el 

• Od. L. IX,v. 481. 
» OdX. X , V. 195. 

^ Ce vers ne se trouve pas dans les ouvrages, d^mére. 

• E L. XIV, V. aa. ' 

» amux.ôiM- , . .. , 

• nL-IX,v. 141. 
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tnin^êùf ii Têt niéç « certes y tu as un cœur de fer ^'j 
c'est-à-dire dur. Il les tire aussi de choses inaniméesy 
pour en designer d'animées y comme rvl^fc» «rv^W 
^.i^mw, consentant la semence du feu ^, c'est-à-- 
dire y ce qui peut servir à le rallumer. Il n'emploie 
pas seulement la métaphore pour les noms , mais 
encore pour les verbes, comme, 

« Les rivages mugissent , battus par les flots ^ ». Il a 
mis mugissent au lieu de résonnent. 

XXI. La métalepse est un autre trope, c'est lors- 
qu'on emploie un synonyme dans' une acception 
différente de celle cbns laquelle il est le synonyme 
d'un autre mot, comme, 

iv^fiv i'a% vnvtTtf tvtvçôln»* êAvtf» 
« Elle les jetta sur des îles rapides *, » il entendoît 
par là ce que nous nommons des iles aiguës, éàw 
est en effet le synonyme de «l», or, ce dernier 
mot signifie non^seulement ce qui a lîn. mouvez 
ment rapide, mais encore ce qui «'avance en di-. 
minuant de grosiseur, et Homère a pris ^««y'daiis 
la même acception. Il en est de même dans ce 
qu'il dit ailleurs*: 

« Et moi j'en aiguisai TeiLtrémhé ^ ». 

' a L. XXIV, V. ao5. 

• Od. L. V, V. 590. 

3 aL.XVII,v.a65. 

* Od. L. XV, V. 398. 

^ Od. L. 9* y. 3^7, où on lit i'iêiti^'it, mais cdt ne ckajigé 
rien au sens: 
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XXII. La synecdoque consiste à employer ua 
mot, non dans sa propre acception, mais dans cdile 
de quelqu'une des choses qui sont du même genre. 
Ce trope s'emploie aussi d'une manière très-va- 
riée ; on se sert quelquefois du tout pour désignet 
une partie , comme , 

— — trfoç Tttx^f êtifinrê9 fiiaç «v«r. 
« Ils alloient contre le mur tenant leurs bœufs 
« secs ' »• Il emploie le mot de hœufs secs , pour 
désigner les cuirs dont sont faits les boucliers; quel- 
quefois, on prend la partie pour le tout, comme ^ 

«Je regrette une tête si chère * ». Par le mot tête , 
il entend un homme. C'est ainsi qu'il dit, Mv%m-^ 
Mvùf, aux brus blancs y pour belle y et ïvtùvnfit^tiç» 
bien chaussés , pour bien armés. On emploie aussi 
le singulier pour le pluriel; c'est ainsi qu'Homère 
dit , en parlant d'Ulysse : 

«Lorsqu'il eut détruit la ville de Troyes ^ ». Ulysse 
cependant n'était pas seul , mais ce fut avec les 
autres Grecs* qu'il prit celte ville. On emploie le 
pluriel pour le singulier, comme ^ «'Inêt* flfiiflivlct» 
les poitrines agréables 4 ^ c'est-à-dire la poitrine ; 
l'espèce pour le genre , comme ^ 

' tt L. XII, V. 137. 
a Od. L. I, V. 343. 
» Od. L. I , V. a. 
4 EL. m, V. 397. 
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tt Lui lançant un marbre raboteux > »• Le marbre 
est une espèce de pierre , et il est pris ici pour une 
pierre en général. On prend le genre pour Tes-» 
pèce, comme 9 

« Connoître les oiseaux , et annoncer ce qu'ils pré- 
disent ^ w. Car il ne s'agit pas ici de tous les oi- 
seaux , mais seulement des espèces qui servent à 
la divination. On donne aussi à entendre l'actioa 
principale par l'un des accessoires, comme, 

« Pandare , à qui Apollon lui-même avoit donné 
un arc 3 M, Par Y arc il entend Fart de tirer des 
flèches ) qu'il avait appris d'Apollon, et ï^ifAiw 
x&vKatfct iiâti^ Us blanchissaient feau 4, et él ^« 
^aimfiiçté* 9-î769.{vyit* ils secouèrent le timon toute la 
journée^. Dans le premier vers, il exprime l'action 
de ramer , par l'effet qu'elle produit sur l'eau ; et 
dans le second, il donné à entendre que les chevaux 
coururent toute la journée. Il donne à entendre ce 
<jui a dû suivre par ce qui a précédé , comme , aSts 
i\ yF(tfêtvt»H9 ^éivnv , il délia sa ceinture virginale ^^ 
c'est-à-dire, qu'il lui ravit sa virginité : et ce qui a dû 
précéder par ce qui a suivi , comme lorsqu'il em- 

■ IL L. XII , V. 38a. 
» OcLL. II,v. 169. 
ML L. II, V. 827. 
* Od. L. XII, V. 17a. 
« Od.L.III,v.486. 
<» Od. L.XI,v.i44. 
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ploie le mot Im^/^ut» qui signifie dépouiller, pour 
exprimer Tâction de tuer. 

XXIII. La métonymie consiste à employer un « 
mot qui a une signification propre et déterminée y 
pour en désigner une autre qui y a quelque rap- 
port , comme y 

•c Lorsque des jeunes gens coupent Cérès » ». Il 
désigne le froment par le nom de Gérés son in* 
ventrice: et, 

<c Ils mirent les intestins à la broche et les tenoient au 
cf dessus de Vulcain ^ ». Vnlcain est pris ici pour 
le feu. Il en est de même de cette expression , is «&» 
iftSf y$ ^ôtutLoç iwlnltbi » (c celui qui a touché à mon 
« boisseau 3 ». Le4>oisseau est pris pour ce qui y 
est contenu. 

XXIV. L^AWTONOMAsiE consiste à employer une 
épithète, ou un mot qui a une signification pa- 
reille , à la place d'un nom propre, comme, ^ 

TlnMi'int i't^ctiTêç ârafrnflf twitca-tf 
'Alçtfinf jrf99'itt7ri, 

tt Le fils de Pelée s'emporta de nouveau en ex- 
<c pressions violentes contre le fils d'Atrée 4 n. H 

' Ce vers ne se trouve pas dans les poèmes d'Homère qui nous 
restent. 

• D. L.II,v. 424. 

a Od. L. XIX, V. 28. 

* Il L. I, V. m3. 
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désigae Achille par le premier nom , et Agamèift- 
non par le second. Et^ éÀp^tt Tftrl'yinta,,çtKoiiT%x>9Sé 
te Prens courage , Tritogénie , ma chère fille ' ». 
Et dans d'autres endroits, ^ùKos itKi^(r%%ifAnç * « Phé* 
« bus dont la chevelure n'a jamais été coupée »• Il 
est évident que la première de ces expressions dé- 
signe Minerve , et la seconde Apollon. 

XXY. L'Antiphrase est une manière d'exprimer 
une chose par son opposé , comme dans ceci : 

ùvi if» Tmy% tfit9 ynétirt* 'A;);iAAsvf 

<c Achille ne fut pas content de les voir ^ m II veut 
dire l'opposé, c'est-à-dire qu'il en fut fâché. 

XXVl. On emploie Vemphase , lorsque par la 
manière dont on s'exprime , on donne à entendre 
plus qu'on ne dit réellement, comme, 

«c Lorsque nous descendîmes dans le cheval qu'a- 
ce voit fabriqué Epéus^ ». Cette expression nous des- 
cendîmes^ donne une idée de la grandeur du 
cheval* De même lorsqu'il dit : 

« Le sang avoit échaufé nos glaives 4 ». Il y a là 
une très-grande emphase , car il donne à enten- 
dre que son épée avait tellement été baignée dans 
le sang , qu'elle s'étoit échaùfée. Tels sont les 
tropes qu'Homère a inventés. 



• B. L. VIU, V. 39. 
» IL L. I, V. 33o. 
» 11. L. XI, V. 532. 
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• )C5CVII. t^AôsoNS maintenant' aux irrégularités 
"Ae la syntaxe , qu'ont appeUe des figuras , et 
Vdyons si Homère en a été le premier. inyenteun 
Les figiUfea sont des^ tournures de phrase qui s'é* 
.cartent des régies ordinaires ; on les emploie 
par xnanière' d'ornement j^ pu par nécessité. Elles 
ornent le discours, et le rendent plus majestueux , 
par la variété qu'elles y mettent; elles servent 
de plus à augmenter l'idée qu'on veiit donner des 
qualités et de la puissance des choses qu'on re-^ 
présente. 

XXyiII. Le pléonasme est ûne.Ëgure qu^il em- 
ploie quelquefois pour la mesure du vers y comme ^ 

tt Ulysse ayiant pesé dix tàlehs d'or < ». wiilct» tous^ 
n'afoute riiçn au sçns« Il Teàipjoie quelquefois pout 
ornement ^^ G(}mme> 

'« Oin : ^ ceries ^ le naîllant fils de Menœtius . est 
^ootort? m ^iA<« est un pléonasme , -à la manière 
Attique. 

^ XXï^« JPVXTTKES fois ii eihptpie pli^sieurs mot» 
pour expripiôr une seule chose, comme lorsqu'il 
dît, vtttf [A2;^etiSf» lesjilsdes AçhœenSy pouc.dire les 
Grecs ; et ^/V 'H^*»A8/u», ta Jorce d Hercule ^ poui* 
dire Hercule ; cela s'appelle une périphrase. 

iCXX. Celles dont je vais parler se font pat 
£fiallage ^ en renversant l'ordre usité des môtS|. 

* ÎI. LiXÎX, vi a47i Voyc» ksOiwerviiïon»* . . ' 

*.ll. L. XVm,y.'i2. .... 

tome XX] JL ! Û 
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ce qui se fait en mettant un mot entre les deux pats» 
ties.d'un autre mot qu'on a divisé, ce qu'on appelle 
hyperbate , comme , • 

« Ensanglanté comme un lion qui vient de dévorer 
un taureau < ». Il a mis jm?* r«iF^«y i^«/«r, au lieu 
de r«9çdv M,e!lîinimt. Il a donc transposé un mot. 11 
le fait quelquefois pour toute une phrase, comme, 

•c Les Grecs jetèrent de grands cris (leurs vaisseaux 
« en retentirent d^une manière épouvantable), en 
«c applaudissant à ce que venait de dire le divin 
«r Ulysse * >». ' < 

XXXI. L'interposition est une figure du même 
genre y c'est lorsque nous insérons au milieu d'un 
discours des choses étrangères , et qui n'ont au- 
cun rapport à ce qu'on a <Ut précédemment , de 
manière qu'on peut les retrancher , sans rien cfaani- 
ger à la construction , comme , 

pieu» lé'ttfi à-fmleù r»fcn9ff oçsovt AfA^itriy» 
«0^' «M»^«A«Vfi<' vrtçt y if fi t x^etXxtg fAi^^i» 
ce Jen jure par ce scepti:e', qui depuis qu'il a laissé 
c( dans la forêt le tronc auquel il étolt attaché , ne 
•c produira plus ni feuilles ni rameaux , car le fer 
•c lui a enlevé son édorce ». Après av%)ir encore 

» n. L. xvn,v. 54âv ' 

a II. t. Uf V, 533. 
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Ajouté d'autres choses au sujet de ce sceptre, il 
termine la proposition iju'il avait commencée ^ par' 
ces mots : 

«Que lesGrecs regretteront quelque jour AchîUe'»« 
XXXIL On. trouve au$si.ddi(is ses ouvrages des 
redites, c'est-à-dire des . répétitiops d'un ou.de 
plusieurs mots^ ce qn on novime' rédupliçaupn:^ 
comme, ' . 

«T Je marcherai contre lui , quoique . ses mains 
tt soient confine le feu, que $e$. mains soient comme 
tt le feu, et que son courage hoit indomptable comme 
« le fer ^ ». Quelquefois cette répétition n'a lieu qu'a- 
près un intervalle de quelques mots , comme | 

<K Mais il étoit allé ,chez les AEthiopiens qui de* 
tt meurent au loin ; les AEthiopiens qui «ont di* 
«( visés en deux nations, et qui habitent à l'entré-» 
tt mité de la terre ^ >». Cettie manière de s'ex- 
primer fait voir rémotion de celui qui parle, en 
même temps qu elle se communique à l'auditeur. 
XXXIIl. L'epanaphore est une figure du même 
genre; c'est lorsqu'on répèt;e le même mot au 
commencement de plusieurs vers ; en voici un 
exemple dans Homère. 

' n. L. I , V. ^34 et suîvAfis. v 

» n. L, II, T. 371. 

9 Od. L.ï, V. la. ' 
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(' . > N^;<v# «l'.«S Xtf/w«l&y iys rçitç tnaç iio-di 
K<^ivf «f Jc«AAi0'7«f âtnç ozro lA/«y nXêsv, 

« Nirée amena de Symé trois vaisseaux d'égale 
ce forcé ; Nirée , fils d'Aglaé et du toi Charopiis ; 
^ Niréte, le plus' beau des Grecs' qui allèrent as- 
41 > siéger' Troyes * ». Cette figure donne beaucoup 
d-àgrément et de mouvement au discours. 

XXXIV. Il fait quelques fois usage de la figure 
nommée épanodos ou retour. C'est lorsqu'aprè» 
avoir commencé à parler de deux choses , et de 
dèbt noms, on s'inteirompt avant que le siens soit 
achevé , pour revenll? à chacun de ces noms^ et 
qu'on termine ainsî la phrase , comme , 

i (AU tj^ûvirdt itviûtfiof .âfttti ta ctitérnrùç, 

u L'homicide Mars ^ et la Discprde toujours fu- 
<c rieuse; celle-ci conduisant le tumulte impudent; 
ce Mars tenant dans les mains une lance énorme ^ »• 
Cette figure met de la variété dans! le discours^ 
et lui donne plus âe^clarté. 

XXXy. On trouve aussi quelquefois dans ses 
ouvrages là figure nommée honiœoteleuton (. ou 
rime ) , c'est lorsque lés membres d'une phrase ont 
dés désinences pareilles , comme ^ 

VU. L. II, V. 671. 

* il. L. V, V. 692. Le premier vers s'y lit ainsi : 
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« Il faut fêter son hôte pondant qu'on l'a , et le 
<r renvoyer lorsqu'il le désire ^ w. Et ceci : 

O^Xvfiiarùt^' » ôêé ^aa) ûsSv iiûç ia-fa}^tç aîù 
Mfifcîttùts 0v7' iftfAôtTt rtvirrtreUi culi 9rd7' ofiÇçf 

ce Elle alla dans l'Olympe , qui passe pour être la 
ce demeure éternelle des dieux ; il n'est jamais agité 
« par les vents , ni arrosé par les pluies ; la neige y 
ce est inconnue; l'air toujours serein et sans nua- 
« g6s , y est d'une blancheur éclatahte ^ m. Lors- 
que les périodes ou les membres des périodes 
finissent par des noms qui se déclinent de même y 
et qui se trouvent au même cas , cela s'appelle 
homéopt&ton (chute pareille ) , comme , 
«i?* \êinU tin ^iXiwim iiivi^r 

« Comme on voit sortir d'une roche creuse des 
n éssains d'abeilles ^ qui sont incessamment suivis 
«c par de nouveaux essains ^ ». 

XXXVL Une preuve du soin qu'il a mis dansées 
compositions , c'est que souvent il emploie d«ux 
figures à la fois dans les mêmes vers , comme Yépa^ 
naphore et Vhomœotelemon dans les vers suivans : 

a Qi|e çh9€.uii jE^içiiise sa lance et ajuste >o|i..l:^]^U7 
' od. L. xy, V. 74, 



» Od, L- y\, V. 4a. 

3 fl. L. II,v. 87- 
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« clier ; que chacun donne à manger à ses conr* 

« sîers ' »• 

XXX VIL La figure nommée parison tient aux 
précédentes ; c est lorsque deux ou plusieurs mem- 
bres d'une période ont le même nombre de mots 
les uns que les autres. Homère en. a fait usage le 
premier dans ce vers : 

« Il avaient lioate de refuser , et craignaient d'ac- 
cc ceptetr * ». JEt ailleurs, 

ce Que sa colère s'était appaisée, et qu il avait.re- 
(c noué son amitié ^ ». Il est évident que cette 
figure orne beaucoup le discours. 

XXXVIII. La paronomasie n'a pa$ moins de 
grâces; c'est lorsqu'on place à une petite dis- 
tance d'un mot, un autre mot qui lui ressemble,' 
comme, 

«u/f y«p ûùii AfucùVT^ff viêç KfttTtfêç AuxiôÇ^ûf^ 

€c Ni le vaillant Lycurgue, fils de Dryas4 ». Et, 

...» r«v fitf llfùû^ç êchç iytf^iuvt» 
« Le léger Prothoûs les commandait ^ ». 

XXXIX. Les figures dont je viens de. parler se 
forment ou par pléonasme ou par une certaine ma- 
nière d'arranger les mots* Il y en a d'autres qui se 
forment par l'omisâion d'un mot, Comme celle qu'on 
nomme ellipse^ qui a lieu lorsqu'on omet un mot, et 
qu'on le laisse deviner parce qofi précède ,^ Comme, 

■ II. L. U, V. 387 * D. L. VI, V. iSo. 

• n. L. vn, V. 93. * D. L. n, v. ySS. 

3D,L,XVI,v. aSa. 
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« En combattant avec les vaisseaux , )*ai ruiné 
« douze villes des ennemis , et onze en combattant 
« sur terrç < »• Le mot «a««-«|«i manque pour qom. 
pletter le sens ^ mais ce gui précède le fait sous- 
entendre. Il y a aussi une ellipse dans le vers 
suivant : 

« Il n y a qu*un seul [présage, c*est de défendre sa 
(c patrie ^ ». II y mangue en effet le verbe Sri. Et 
dans celui ci : 

« O Dieux! guel regrets si le magnanime Enée 
« périssait ^ » ! Il manque dans ce vers ^ ou ^iftrtf • 
ou TUftSiSnKif» ou quelque mot pareil. 

XLX« La ligure nommée asyndeton est du même 
genre; c'est lorsqu'on supprime les conjonctions 
gui lient la phrase , dans le dessein de la rendre 
plus rapide, plus animée et plus expressive, comme, 

« Nous nous sommes enfoncés dans les bois , comme 
« tu nous Tas ordonné y illustre Ulysse ; nous avons 
<c trouvé dans un vallon le palais magnifique de Cir» 
« ce 4 ». Il a retranché la coojonctian »«) ( et ), pour 

• n. L.IX, V. 3a8. 

«11. L.U,a43. 

3 n. L.XX,v. agS. 

^ Od. L X, V. a6i. Ony fit" W^»r» »«Ak 
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inarquer la ^précipitation avec laquelle celiiii qai 

parlait faisait son récit. 

XLL Oxpeut mettre au nombre des figures, ce. 
qui se nomme asyntacton ou allœosis; c'est lors^ 
qu'on s^écarte des régies de la construction. On. 
remploie pour mettre de^^la variété dans le discours , 
pour Forner et pour lui donner plus de grâces* 

XLIL Cette figure a souvent lieu en changeant 
les genres des mots, comme lorsque notre poète 
dit, KXvr\s 'lzrtroiifitu»s la célèbre Hippodamie ^ 
£tu lieu de «a^th. Et, ^ïAv? \if<rn»Ja rosée femelle y^ 
au lieu de éixîix. Il est assez ordinaire aux anciens 
écrivains d'eçaployer le masculin , au lieu du fémi- 
nin , comme plus fort et plus énergique ; ils ne le 
faisaient cependant pas arbitrairement et sans' 
raison, mais seulement pour les adjectifs^ qui dé^ 
signaient des qualités non inhérentes à l'objet 
dont ils parlaient. Les qualités inhérentes aux 
corps sont, la grandeur y la beauté ; et par 
conséquent les adjectifs grand y grande y beau y 
belle y et autres semblables, Les 'qualités exté- 
rieures sont,' M ghirôy le hônkeun hescompoi^ 
^és s'eniploietit aussi dans lUm:et l'autre genre; 
ear, en. général, les composés sont communs aux 
deux genres , mais lorsqu'un verbe ou un participe 
^e trouve régi par deux noms ,i dont l'un est mas« 
culin et l'autrefiémittin,' le masculin prévaut, comme 
dans le vers suivant : 

ifrHféfUKtù/ TS KOi iUiùt ^r«A« pfûfUtrif^ 

fc Des jeunes filles et des jeunes gardons qui ne 
(K pensent qu'au plaisir î », > 

* ÏJ,L,JVBI, T. 567, 
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XLUI, Il s'exprime quelquefois d'iine manièrô 
contraire à tous les dialectes, et même à Tusage de 
sou temps , comme lorsqu'il dit^ 

— — tj^it ai Tg Kiêfttf »vTof 

ce II a lui-même les colonnes très*hautes ' ». 

XLIV. Il lui arrive souvent de chan|[er le genre 
des mots , pour donner la mesure au vers, comme , 

tv Je te fais ce don , mon cher fils^ »* tUm» est nea- 
tre ; il y a cependant joint un adjectif masculin , 
qu'il a mis au vocatif. Il en est de même de ce que 
. Dioné dit à Vénus ; . ' 

TtrXeùêt rwùf f^ày » »»t iviv^iù xniûftiim vif* 

*t Prends patience , mon enfant , et supporte ton 
«c mal 3 », C'est d'après la même analogie qu'il dit, 

« Vînt ensuite l'ame de Tirésias le Thébain ayant un 
ce bâton». ii;^m{ ayant) ne se rapporte pas à 4'«'A;î« 
qui est au féminin , mais à la personne même 
de Tirésias. Souvent le genre ne se rapporte pa$ 
à ce qui est exprimé dans la phrase , mais à ce qui 
est sous-entendu , comme , 

«-«0*1» ^p/vên évficç» iKtfithf J\ ^iXtt^ytf 

fc Ils se troublèrent tous , et leurs phalanges s'é- 
<c branlèrent i croyant que l'illustre fils de Pelée ^ «, 

' Od. L. I , T« 63. Voyez les Observations. 
' Od, L. XY, V, ai 5, * Od. L. H, v, 90. 

i fl, L, V, V, 38a. * II. h. XV, v. 28a. 
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Ixwifttnt ne se rapporte pas à ^âhmyyis , qui est au 
féminin , mais aux hommes qui composaient ces 
phalanges. 

XLV. Il change quelquefois les genres d'une au- 
tre manière, comme lorsqu'il dit , 

« n est toujours enveloppé d'une nuée obscure ^ 
ce qui ne se dissipe jamais ^ ». Comme nçi^^n et yé^«r 
sont synonymes, il a mis dans son vers fiçixny qui 
est au féminin, il a sous-entendu plçôf, qni est 
neutre , et c'est à ce dernier que se rapporte lar- 
ticle T0. Il en est de même dans les vers suivans : 

rSf i* mvT cfv/$êt9 n-iltnféif iêtiêi irûXXk » 

uéet Kttt ifêct 9r«T£tTA* âyetXXifêitÊH ^TifuyiT^-t. 

« Tels que des peuples nombreux d'oiseaux , d'oies, 
ce de grues ou de cygnes au long col, qui fiers de leurs 
c< aîles, volent ça et là ^ ». Il a d'abord employé le 
neutre en parlant des oiseaux en général, têum {r«AA«; 
il passe de là aux différentes espèces , et emploie le 
féminin en les nommant; il en revient enfin au neu- 
tre, comme un genre qui appartient aux oiseaux pris 
en général , et il dit , »x»yyii^«9 iF^û»etêt^ifr»9 » se 
tiennent les uns devant les autres en criant. 

XLVI. Il ne se contente pas de changer les 
genres, il change aussi quelquefois les nombres , 
comme lorsqu'il dit, 

* Od. L. XII, V. 74. fl y t «laiifl le texte tAwr\^%7. 

• II. L. II, V. 459. ^ 
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» La multitude des Grecs retournait à ses vais* 
« seaux ' ». Après avoir employé le singulier irXn0vf^ 
îl met le pluriel «7«/g«9r«, en le rapportant à ce qui 
est sous-entendu. Car^ lex^élf» {multitude) est bien 
un nom singulier, mais il a la valeur d'un pluriel 
par le nombre qu'il représente. 

XLYII. Il emploie d'autres fois une figure pa- 
reille 9 mais dans le sens contraire ; c'est lorsqu'a- 
près avoir mis le pluriel , il passe tout de suite au 
singulier , comme dans ceci : 

— — ù4 a ttXxt/téf nrof i;^êiriç 
, ^ t 

•c Ils ont un grand courage ^ et chacun vole en 
avant ^ »• sr«f ( chacun ) est un singulier ; il est ce- 
pendant mis ici pour exprimer un grand nombre , 
et il équivaut à iritrif ( tous ). Il emploie la même 
figure dans ce qui suit : 

ce Ils 3 arrivèrent à Pylos la ville de Nélée : ceux-ci 
« faisaient sur les bords de la mer , un sacrifice 4 ». 
Par ceux-ci y il entend les Pylîens. 

XLVIIL II change aussi quelquefois les cas , et 

• n. L. XV, V. 3o6. 
» IL L. XV, V. 264. 

3 Minerve sous la figure de Mentor, et Télt^maque. 

* Od. L. III , V. 5. Le désordre consiste en ce que rti devrait 
se rapporter â Mentor et à Télémaque, et c[u*il se rapporte aux 
Pyliens dont il n*a pas éti que»tion. 
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et met le nominatif et le vocatif à la plac<i Fun dm 

Tautre, comme ^ 

« Ensuite Thyeste le laissa à son tour à Agamem- 
« non I » : et , n^^Xnyt^tltt Ztls. « Jupiter qui assem^ 
« ble les nuées *». Et , 

« Donne y mon cher, car tu ne me parais pas le 
« moindre des Grecs ^ », II met le datif au lieu du 
génitif dans le vers suivant ^ 

ic Alexandre semblable à un dieu , combattoit à la 
ce tête des Troyens 4 ». t^*»»-/» y est au lieu de 
T^tttàt, Il met ailleurs le génitif au lieu du datif: 

ce Elle était étendue dans sa charmante grotte ^ » 
9-tç) trvitw est là au lieu de vtçi o-tt^u. La raison 
de toutes ces permutations est la même y c'est que 
le nominatif) l'accusatif et le vocatif ont la plus 
grande analogie entr eux ; aussi ces trois cas sont- 
ils semblables dans les mots neutres et dans beau- 
coup de mots masculins et féminins* De même 
le génitif a quelque analogie avec le datif; ce qui 

- ' I], L. II, V. Ï07. 0vi/ est e«icî pour 0vif« ,. au lieu 
du nominatif ©ytri»f. 

ï n^iXnys^it» n'e«t pas un vocatif, mais c'est un nomîha- 
tif Colique, comme Iwélct» ec beaucoup d*autres. 

5 Od- L, XVI!, V. 41 5. Il faudrait ^Ai, au vocatif, suivant 
la forme b plus usitée. * 

* lKad.L.in,v. 16. 

* Od, L. V, V. 68. H s'a^t de Caïypso. 
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se voit dans les nombres duels de tous les noms. Ce 
n'est donc pas sans raison qu'Homère fait ces chan- 
gemens , quoique contre Tusage reçu : quelque-^ 
ibis cette raison s'apperçoit , comme lorsqu'il dit : 

\zn9'lifctvt wftitciê ^ et -^ *izr çnrtéf irtit«éù. C'est la 

même chose que s'il disait : 'ttriçt^t iik tù% wtiUv^ 
€« Ils passaient à travers la plaine ». 

XLIX. Cette permutation des cas est employée 
d'une manière très-heureuse au commencement 
de chacun de ses poèmes ^ ou il a mis d'abord 
Taccùsatif y et ensuite le nominatif. 
ftnvêf kuit êttt -*- — 

fc Muse^ chante la colère qui occasionna mille maux 
» aux Grecs »*, et 

fc Muse y chante cet homme rusé qui erra long- 
» temps ». 

L- Il joint quelquefois le nominatif au génitif ^ 
"comme , 

K Des hommes qui existent maintenant ' K 

Ll. Il met souvent d'autres figures en usage , 
comme dans les vers suivans. 

' Od. L. VIIT, V. 221. Ulysse dit cjue , Philoctète excepté , il ett 
2e phis habile à tirer de Tare de tous les kommes qui exinent 
maintenant-, mais cet moU n*y sont pas d« suite, somme les rit« 
notre auteur. 
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mf^izrlm twiiî^t » Uêtlirifiet v'ifialu ^«/y«y* 
ce Je dis donc que Jupiter a approuve notre projet ^ 
» le jour que les Grecs montèrent sur leurs vaîs- 
» seaux pour apporter chez les Troyens le ravage 
» et la mort. Il fit briller son tonnerre à notre 
M droite , ce qui est un &vorabl$ présage '• 3> De 
même dans le passage suivant : s 

— — i' ttyXMin^i witTùiênç 

« Fier de sa beauté y il court légèrement ^ »• Il a 
employé dans ces vers une tournure de phrase an* 
tique y mais qui s^entend fort bien : on n^a qu'à 
résoudre les participes en verbes y on rétablira fàci* 
lement l'ordre du discours, àrpitrlm est ici pour 
n/lft^arri « et 9tvtÛ0ç pouf Ivei wivûiBi, Il S exprime 
à-peu-près de même dans les passages suivans : 

ce II y a deux rochers , celui-là touche le ciel ^ »• Et : 

« S'étant séparés , ils allèrent , célui-ci dans l'ar-- 
» mée des Grecs , et celui - là dans la foule des 
» Troyens 4 ». Cette façon de parler n'est pas très- 
extraordinaire y car il arrive souvent qu'en voulant 
parler de deux personnes , on emploie d'abord le 
nominatif y et après ayoir parlé de chacune en 

' IL L. II, V. 35o etsuiv. 3 6d.L. XII, v. 73. 

• Il L. VI, V. 5io. ♦. L. VII , V. 307. 
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particulier^ on parle en commun de toutes les 
deux* Cette tournure donne beaucoup de grâce 
au discours. 

LII. Il lui arrive quelquefois d'employer une 
expression commune à deux personnes , et de ne 
parler ensuite que d'une seule , comme , 

« Lorsqu'ils étaient «ai>sis tous > les deux , Ulysse 
» était plus majestueux ^f ». 

LUI. Il change aussi l'e^ce des mots, mettant 
souvent le comparatif au lieu du positif par ma* 
nière d*hyperbole , comme ^ 

fmttltféf ils <jct 9éniê*^ 

K Pour que tu retournes sain et ^sauf ^ » Il met 
quelquefois le superlatif pour le positif, comme, 

A Le pfus juste des Centaures ' ». Telles sont les 
permutations qu'il emploie à l'égard des noms. 

Il en emploie aussi À Tégard des modes des verbes , 
comme lorsqu'il: met ïinfinitif au lieu de Timpératif. 

« Dîomèdes, combat maintenant avec courage con. 
» trè les'Troyensi ». Il a mis fêi;^irêtfi pour ^ix»^. 
Ailleurs , il met l'indicatif ail lieu dei Toptatif. 

ce Je ne puis ni parler de leur nombre ^ nî dire les 

* U. L UI,T. AU. 

3 Xti^L. II» T. Si. 
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» nom de chacun < ». Il fandrail: : ^vênrà/ftnt et 
wfêftwtettfét. £>*autres fois ToptiSitif pour l'indicatif^ 
comme y 

xut fi xt¥ tvé' êttriXûtT» Évoth 

«r Et Ce prince y aurait péri » m ; au lîeù ié àrrixtl; 
LIV. Il emploie quelqtrefois un temps pour 
Tautre ^ le présent pour le futur y comme ^ 

ce je ne TafFranchirai pas avant que la vieillesse sc( 
» soit emparée d*elie ^ »• ILfiujdiait : XtrtXtirêlaté 
Il met d autres foit» le présent pour le pfétérit^ 
comme y 

tfê' nl^t n'Xovùt nreêt f i9-#»7«ini/ * «-iAv -^' Sim^ 

tt On y trouvait des lavoirs toujours pleins^ dans 
» lesquels coulait sans cesse une eau pure et abon* 
j>,dante ^ .»* Jl faudrait tffiî. U emploie le fntut 
poiir le préseift^ comme ^ 

«Les yns au > couchant du soleil/ tes autre» au ie« 
»vant f ». Ojii;.ppurile teç[ips,.p2^s^4| . comme ^ 

cr Je :crainsi que U déesse ne m'ait pr^édit la vérité 
rcen toilt^>iIi'faudroiitir«r<i : . , 

' IL L.If,V. 488. * '- '- ''- ' 

3i^/<£ L.I,v. 39. 

* Od.L.VI,v.86* . ' 
« I^*V/. L.I,v. 24. 

* Od. L. V, V. 3oo. Voyet les Obs«rvatié««.v . • . . / ^. 
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LV. Il change souvent l^emploi des veri)es^ et 

met le passif ou le moyen au lieu de l'actif, comme, 

ce II tirait du fourreau son épée '»• Au lieu de uxxg» 
et xctê9f^fcif9g aJat» ce regardant la terre ^ », au lieu 
de cp«y. Quelquefois , au contraire, il met l'actif au 
lieu du passif : ^ttfifrM rfltrc^» ^^virùiA%u « Je dou- 
ce nerai un trépied qui a des oreilles en or ^ » , il a 
mis iêtfnc-êf au lieu de iaf^ntrûfitit, 

LYI. I L change quelquefois les nombres , en 
mettant le pluriel au lieu du singulier , comme on 
a coutume de le faire dans le style familier , lors* 
qu'on parle de sa propre personne. C'est ainsi qu'il 
dît: 

tSv âftiêBv ye êi)t êùyulip Atof ilzri xat ifut, 
« Fille de Jupiter , dis nous pourquoi 4 ». Au lieu 

de €<«ri tfAùl» 

LYII. Il change aussi les personnes , quelquefois 
de la manière suivante :' 

ixXùi fAU yètp wttbfTiS cvût êiû/ ilv'if 'OxifitrêÊ 
cùi r f'O-i'pruêùflat 9 xat ^iJ'finfteo'0» ixtts'cç, 

ce Car tous les autres dieux qui sont dans l'Olympe 
ce t'obéïssent , et nous sommes tous soumis à toi ^ ». 
Il y avait plusieurs dieux , et celui qui parlait était 
l'un d'eux ; c'est ce qu'Homère a parfaitement ex- 
primé par ces deux mots , ^$/éû9Ttùt , £ obéissent , 

' n. L. I. V. 194. 

' E L. XllI. V. 4. 1] 7 a , dans Coules les éditions de ce traite ^ 
»»0»ptifiifùf Ai«f 4 ce qui ne se trouve pas dans Homère. 
3 Ce vers n'est point d'Homère. 
^ Ce vers n'est point d'Homère. 
* ILL.V,v.878. 

Tome XXllL D 
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et itifti^ivém» nous sommes soumis. Il emploie cette 
figure d'une autre manière ^ lorsque s'interrom*- 
pant, il passe d'uoe personne à l'autre; c'est ce 
qu'on appelle Y apostrophe ; cela produit une imi- 
tation qui remue vivement y et^entraîne l'auditeur^ 
comme , 

ffiva-tv tiTicra'tvsa-êeCi , iZv i' ivetça fiçûTosvret^ 
ir i' kf tyi/¥ ûvrinvU Tum tri^titrî yQnrtf. 

ce Hector appellait les Troyens à grands cris , les 
ce exhortait à attaquer les vaisseaux , et leur disait 
« de laisser les dépouilles sanglantes de ceux qu'ils 
ce tuaient; celui que je verrai ailleurs qu'auprès des 
ce vaisseaux.... ' » Il passe sur le champ de la nar- 
ration à l'imitation même. Il emploie très-souvent 
l'apostrophe pour le récit lui-même , comme , 

ifiÇs ve TlfiXtoç vtt fci;^^ns ttxipf/lôi 'A;^«<o/# 

ce Les Grecs infatigables au combat y rassemblés 
ce autour de toi, vaillant fils de Pelée > ». II emploie 
même dans le discours direct cette transition d'une 
personne à une autre , comme dans ces vers ci : 

•— ~ n in Tteticrtf iûtttêltç «^«^««rd*» 

9iin'ii;côtç» ôtç «v n ^f Aci n'êXtféii'ta tçytt 

'Al filin» ci i% y mç ^^tu i;^m àUfifU fi^»?Jif 

ce Vous parlez comme des enfans y qui ne savent ce 
^ que c'est que la guerre.... Atride persiste dans ta 
ce première résolution ^ et conduit de nouveau les- 

• II. L. XV, V. 346. 
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te Grecs au combat z »• Voici un autre genre d'a- 
postrophe : 

,rc Vous n'auriez pas connu quels étaient ceux pour 
«c qui combattait le vaillant fils de Tydée ^ ». Il a 
mis 0tfjt i* yfà/nf» vous n'àuriet pas connu y au 
lieu de 9vk «v rtç y^h, personne ii aurait connu : et 
ailleurs : 

' ùifin J\^ if il» «ara Kftilnfpf «iii%i^ 

êta-vriff/n M Tûf ter ov toi i^ùT^i^^ai ç/Xdv «sr. 
c< Une odeur suave et divine se répandait autour 
« du vase , et vous n'auriez pas été content s'il 
u avait fallu vous passer de la liqueur qu'il conte- 
ce naît 5 w. 

LYIII. Il emploie quelquefois les participes au 
lieu des verbes , comme dans ceci : 

— — — \u KHwm — — •— xaçzTf fi^iêùfAutim 

ce Dans un jardin, chargée de fruit 4 ». Il faudrait : 

fi(iêi%t , est chargée. Et : 

c< Comme ils le connaissaient avant , ils y entré- 
« rent ». Au lieu de : w(i9 iHueti ^. 

LIX. Il emploie souvent un article pour Tautre, 

« L. II, V. 35; et 344. 

• 11. L. V, V. 85. 

8 Od. L. IX,v. 210. 

♦ II. L. Vm,v. 3o6.. 

* L'Auteur de ce Traité s'est trompé, il l'agit dan» ce vers 
(Ôd. L. Xni , V. 1 13 ) de Tendroit d'Ithaque , où les Phéacien$ 
débarquèrent Ulysse; le poète dit qu'ils coimaissaient cet endroit 
auparavant*; il faut donc ^j^<i> iiHiis. 

D a 
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savoir le prépositif an lieu du posiposiiif^ comme , 

« Le vent Zéphyre les avait eus de la harpie Po- 
cc dargé ' ». Et au contraire : 

ce Et une cuirasse ; car son fidèle ami avoit perdu 
«c celle qu'il avait » ». 

LX. Il emploie aussi les prépositions les unes 
pour les autres y comme, 

— ™ ;c^t^os %^n fiila Retirée. 

(c II est allé hier à un repas ^ ». Il a mis ^s7à au 
lieu de lut. Et : 

ce II excita dans le camp une pernicieuse maladie 4»; 
LXI. Il lui arrive pareillement de mettre après 
une préposition un mot à un autre cas que celui 
qu'elle gouverne , comme , 

« De crainte quUIs n'aient la hardiesse de venir 
ce nous attaquer durant la nuit ^ »• U a mis iiu 
vifict au lieu de ftk wxlU. f 

LXIL II retranche quelquefois la. préposition, 
comme , 

' Siad. li. XVI\ V. i5o. Il pense sans douce qu^il faudrait «vf, 
qitos, au lieu de tôvç, hos» 

^ Ibid. L. XVIII, V. 460. ^ est ici pour «^. 

» Ibid. L. I , V. 424. 

^ Ibid, L.l, V. 10. «y« est mis ici pour icùlÎ* , suivant le 
lexique d'Apollonius; c'est, sans doute ^ sur cela que porte Tob- 
servation. ^ 

\« Ibid^L. X,y. loi. 
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« II restait dans sa tente à la regretter < )>. 11 fau- 
drait ^t^i h. Et ailleurs : 

«c Attendant si elle lui dirait quelque chose ^ m. 
Il faudrait v^ûtrtivt. Il en fait de même pour les 
autres prépositions , tantôt il les retranche y tan- 
tôt il les emploie les unes pour les autres* 

LXIU. Il change aussi la signification des ad- 
verbes, et emploie indifféremment ceux qui dé« 
signent Tendroit où l'on va , celui où Ton est ^ ou 
dont on revient , comme , 

— — — — o< J\^ \TiÇàfo-t Keiêi^QV. 

it Ils étaient assis autre part ^ » Il a mis Hf^Afo-i au 
lieu de \Tiçtt0s. Et ailleurs : A/W «l* lyyùêsv ixêi. 
Ajax i^ini: auprès 4. Il faudroit tyylç. 

LXIY. Il varie de même l'emploi des conjonc^ 
tiens, comme, 

« Mais il ne coucha jamais avec elle, car il craignait 
la colère de sa femme ^ »• Il faudrait ;^oXêf yi^. 
Toutes ces figures sont des figures de style, qui 
sont employées non-seulenient par les poètes , mais 
encore par les écrivains en prose. 

' IKad.L. II, V.694. 
» O4.L. XXIII, V. 91. 

3 U. L. XX, V. i5i» J*ai mis «* » comme 011 lit dans Homère, 
au îieu de vlmût , qui se trouve dans le texte grec de ce traité. 
* I/nJ. L. Vn,v. 2ig, 
« Od. L. l,v.433. 

D 3 
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LXV. On trouve dans ses ouvrages d'autres 
figures qui tiennent aux pensées elles - mêmes ^ 
comme celle qu'on nomme proanaphonesis ou pré- 
diction y qui a lieu lorsque le poète , en parlant de 
quelque chose , s'interrompt pour toucher un mot 
de ce qui sera dit à sa place dans un autre endroit ; 
comme lorsqu'il dit , en parlant d'Antinous : 

n%t è t'ai 09 yi ^fSlcf ytia-ta-B-tci s^sAAer« 
« Il devait le premier sentir le pouvoir de ses flè- 
•c ches * w. Et celle qu'on nomme epiphonésis ( ré- 
flexion sententieuse qui vient à la fin d'un discours). 

— — — — fi^^if c% Tg mw^ç s^vAf. 
ce L'insensé ne voit le mal que lorsqu'il est fait ^, ». 

LXVI. Les prosopopées sont très - fréquentes 
dans ses ouvrages , et elles sont très-variées ; car 
il y fait parler différens personnages à qui il donne 
des caractères très - diversifiés ; il y en introduit 
même quelquefois qui ne sont pas présens y comme 
lorsque Nestor dit : Combien gémirait le vieux 
Pelée 5. 

LXYII. Il emploie aussi la figure nommée dia^ 
typosis y qui est une espèce de description dans la-* 
quelle on met, pour ainsi dire, sous les yeux, 
des choses qui se sont passées , qui se passent ac- 
tuellement , ou qui doivent arriver, pour donner 
plus d'énergie à ce qu'on dit , comme , 

' Od. L.XXI.v. 98. 
» 11. L. XVII, V. 3a. 
3 Jbid. U VIT, V. 125, 
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« Ils tuent les hommes , brûlent leurs habitations , 
» d'autres emmènent en esclavage leurs femmes et 
» leurs enfans ' >>. Il s'en sert aussi pour émouvoir 
la pitié f comme , 

aic^f iy MfyetXiif ^éttu »«»«» ^ixx' XvtUflct. 
uiis t ùXXvfiiifvf» %X»v9'B-UT9tç r% êiyuiftùf » 

flttXXifctftù wçûlï yaAf o ait^ iniérnlu 
« Infortuné que je suis ! Jupiter ne m'a laissé vivre 
ce aussi long-temps que pour me faire périr sur le 
ce seuil de la vieillesse, après m'avoir rendu témoin 
« de malheurs de toute espèce ; je verrai mes fils 
ce massacrés , mes filles entraînées avec violence ^ 
« les appartemens de mes femmes dévastés , et les 
fc enfans à la mamelle écrasés contre terre ^ de 
(c la manier^ la plus barbare ^ ». 

LXVIII. Il emploie aussi ï ironie. C'est une 
figure par laquelle on donne à entendre le contraire 
de ce qu'on dit, par l'expression qu'on donne à sea 
paroles. C'est par ironie qu'Achille dit : 

«AA* *Oivriv v)i9 vU ri xit ixXoiin fitM'tXtua'i 

« Mais, Ulysse, qu'il cherche avec toi , et avec tes 
ce autres princes, les moyens de préserver les vais- 
cc seaux du feu que les ennemis veulent y mettre ^ »« 
Et un peu plus bas : 

• Uiad. L.TX,v. 58g.^ 

• /^iW. L.XXn,v.6o. 
» K»££.L.IX,vt346. 

D4 
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oolis et y' îvtùtKt» icttt oç fieùÇ'tXeilifùs i^tu 

« Qu*il cherche parmi les Grecs quelqu'un qui lui 
ce convienne mieux que moi j et qui sache mieux 
ce commander ' » Il donne à entendre qu'il n'en 
trouvera pas de plus digne de commander. L'iro- 
nie, dans ces deux exemples > consiste à parler 
humblement de soi pour en donner une opinion 
toute contraire. Elle s'emploie d'une autre ma- 
nière , c'est lorsqu'on loue en apparence quelqu'un , 
que dans la réalité on blâme ; c'est ainsi que Té- 
lémâque dit à Antinous : 

Avltve jti fiiv KctXùb ^ctlnç 0ff xtidsett vtcs^ 

« Antinous y tu as réellement pour moi les soins 
d'un père ^ ». C'est à son ennemi , qu'il dit^ qu'il 
a pour lui les soins d'un père. C'est encore une 
ironie que d'exagérer la puissance de quelqu'un en 
sa présence , pour- le railler , comme le font dans 
Homère les amans de Pénélope , lorsqu'ils disent : 

ce Certainement Télémaque médite notre mort , et 
ce il amènera quelque vengeur, ou de la sablon-. 
ce neusePylos, ou de Sparte, car il est très-irrité 3 y>: 
LXIX. Il y a une autre espèce d'ironie qui se 
nomme sarcasme ; c'est lorsque faisant quelque 

' II. ibid. V. 391. 

=* Od. L. XVli, V. 397. 

3 md. L, II, V. 325. ^ ■ , 
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reproche à son ennemi '^ on fait semblant d^en 
rire , comme le fait Achille lorsqu'il dit : 

' TCig't fiîf ifitTiitt xuTctt , tfiiv J\^ àwù ftûvvûv 'A;^atm9 

« Les dons qu'on leur a fait leur restent irrévoca- 
cc bles ; je suis le seul des Grecs qu'il en ait privé ; 
ic il m'a ravi la femme qui m'était chère; je lui 
€€ souhaite beaucoup de plaisir avec elle ^ n. 

LXX. L'allégorie a quelque rapport avec les 
deux figures dont je viens de parler , c'est lors- 
qu'en disant une chose on en donné à entendre 
une autre y comme dans ces vers : 

ce Te voilà maintenant , Melanthius^ couché comme 
ce tu le mérites ^ sur un bon lit ; aies soin de garder 
ce la maison pendant la nuit ^ »• H était lié et sus- 
pendu ; c'est ce qu'Eumée appelle .couché dans un 
bon lit. 

LXXI. Il emploie très-fréquemment Thyperbole, 
qui est une manière de donner plus de force à ce 
qu'on raconte, en exagérant la vérité, comme, 

€c Plus blancs que la neige , et aussi légers à la 

' On lit dans le texte 'izntiiv rtr itlt rSif 'ivuflsMf omit* 
Çmv Tiff i ce qui n'ofTre aucun sens. Je crois devoir retrancher 
iitty et j*ai traduit en conséquence. 

» II. L. IX, V. 335. 

3 Od.L.XXn,v. 195. 
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« course que le vent ' ». Tels sont lés tropes et le»> 
figures dont Homère à fait usage ; c'est lui qui le^ 
a fait connaître à ceux gui sont venu» après lui ; il 
est donc juste que tout le monde lui en fasse 
honneur. ^ 

LXXIL II y a plusieurs genres de style. Le style 
élevé , le style simple , et le «tyle tempéré , qui 
est entire les deux autres. Voyons si on ne trouve 
pas da;is Homère tous ces genres dans lesquels les 
poètes et les écrivains en prose se sont exercés. 
Les modèles de ces difFérens styles sont , Thucy* 
dide pour le style élevé , Lysias pour le simple , 
et Démosthènes pour le tempéré. Le style élevé 
est celui qui annonce de grandes choses par l'ap* 
pareil des mots , et par celui des pensées , comme ^ 

êff ûvêiv» a-ipayu u^iKxf' 'tliçaii ^\ i»-iv%9 » 

(c En finissant ces mots , il assembla les nuages ^ 
ce bouleversa la mer avec son trident ^ et excita 
•c tous les vents à soufler la tempête. Il couvrit la 
ce terre et la mer de ténèbres épaisses y et fit suc- 
«c céder la nuit obscure au jour qui éclairait le 
ce ciel ^ ». Le style simple est celui qui a ce ca>- 
ractèrepar la simplicité des choses dont ils^agît^ 
et par celle des expressions, comme ^ 

' n.L.X,v. 457. 
» Od. L. V, V. 291, 
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ti-^ '€{' vrJù'ç 9rf6f iccXvv tv^^jtct^ rtôiittiç 

« En finissant ces mots , il étendit les bras pour 
» prendre son fils , mais l'enfant efFrayé à la vue 
» des a|:mes qui couvraient son père , et du panache 
» qui ombrageait son casque , se jetta en criant 
» dans le sein de sa nourrice ^ ». Le genre tem- 
péré est celui qui tient des deux précédens , qui est 
plus simple que Tun y et plus relevé que Tautre , 
€:omme ^ 

etùTêLf û yvftviên fetx,iMv vcXifAvUtç 'Oivtririiç 
£x% ^' 'sv) fiiyctv 0v^oy , i;c^v fiiov , Si/t Çctçtl^t 

« Ulysse s'étant dépouillé de ses haillons, sauta sur 
€c le seuil de la porte avec son arc et son carquois , 
«c v^sa à ses pieds toutes les flèches^ et adressant 
ce la parole aux poursuivans , leur dit ^ ». 

LXXUI. Est- IL besoin de faire remarquer que 
notre poëte emploie souvent le style fleuri ? ( On 
appelle ainsi le style qui a, pour ainsi dire, la beauté 
et l'agrément des fleurs. ) Il n'y a personne qui ne 
se soit apperçu que ses poèmes sont remplis d'or- 
nemens de ce genre. Tels sont les ditlérens gen^s 
de style qu'on trouve dans Homère; je n'en ai cité 
qu'un petit nombre d'exemples, d'après lesquels ,il 
est facile d'en trouver d'autres. 

' Iliad.L. VI,v. 4^. 
• Od.L. XXlï,v. I. 
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LXXIY. Les discours auxquels les hommes s'exer* 
cent y sont ou historiques y ou politiques. Voyons 
si les germes de ces deux genres ne se trouvent pas 
dans Homère* Le discours historique est le récit des 
ëvénemens passés; les sujets de toutes les narrations 
sont les personnes, les causes , les lieux, les temps, 
l'instrument , l'action , la passion , et la manière 
dont le tout s'est passé. La narration historique ne 
comprend rien qui ne soit quelqu'une de ces cho* 
ses. C'est ainsi qu'on trouve dans notre poète un 
grand nombre de récits qui ont pour sujets, les 
uns , des événemens passés ; les autres , des choses 
qui se passaient alors. On y trouve aussi les germes 
de toutes les espèces de narrations. 

LXXV. D'abord de celles dont un personnage 
est le sujet , comme , 

s^&uç HÇut^oio àvo àt ût Vite HT)}» 

«II y avait parmi les Troyens un certain Darès, 
« homme riche et très- considéré. Il était prêtre de 
» Vulcain ; il avait deux fils , Phégée et Idaeus , 
(c tous deux très - expérimentés dans Fart de la 
« guerre ' ». Dans d'autres il dépeint la forme de 
certaines personnes, comme en parlant de Thersite. 

Ç^Xkoç ttiv, ;^«aW *l' Vliçù» woV« * ri/ ii ôi^ftM 

fc II était louche , et boitait d'im pied^i il ^vait les 
» IKad, L. V, V, g. 



Digitized 



by Google 



s U R H O M E R E. 6i 

« épaules courbées et ramassées sur la poitrine , sa 
« tête était pointue et parsemée de quelques che- 
« veux * ». Dans d'autres' endroits il décrit la 
figure, les mœurs, ou les actions de quelque per- 
sonnage y comme dans ces vers : 

<c Jupiter donna d'abord naissance à Dardanus ^ ». 
Et ce qui suit. 

LXXVI. On trouve aussi dans ses ouvrages des 
descriptions de lieux, comme, par exemple, la 
description de l'île voisine de celle des Cyclopes. Il 
nous dépeint sa forme , sa situation, sa grandeur, 
ce qu'elle renferme et ce qui l'avoisine. Il décrit 
ainsi ce qui entoure la grotte de Galypso : 

»xi6fn r'j i/yitfi/lt, xa) iùt»inf tùvzrifio-roç 

« Elle était entourée d'une forêt toujours verte , là 
(c étaient l'aune, le peuplier , et le cyprès agréable 
« par son odeur ^ ». On peut voir le reste de la 
description , sans parler de beaucoup d'autres pa- 
reilles qu'on trouve dans ses ouvrages. 

LXXVII. Il y rappelle les époques, comme 
dans ce vers : ^ 

hvla in fiiSttar* àùf fni'yiXw \ttetu%\, 
» Neuf années se sont déjà écoulées 4,k. Et : 

" U. L. II, V. 317. 

» fliad. L. XX,v. 2i5. \ 

3 Od. L. V, V. 63. 

^ lliad.L.II,v. 134. 
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ce II y a peu de tems , lorsque les vaisseaux des 
« Grecs se rassemblèrent à Aulide pour venir ra« 
« vager le royaume de Prîam ^ ». 

LXXVIII. Il rend compte des causes des évëne- 
mens passés ou prësens ^ comme dans le commen* 
cernent de FlUade : 

Tiff T êtf ff^Sê éîmt iftii ^V9tn»6 /ttij^io-B-tti J 
Aiilouç iceù Aioç Itôs' o ytt^ fittnXÎie ;^ê?i»êi)ff» 
fovTùf «y« fpttlôf «fçr6 luasciv' ùX'ikcvtù «Te A««/* 
ûhviKet vcf Xfvo'mt nl/finv à^nlnf» 

« Quel dieu les jelta dans ces dissentioos ? Le fils 
« de Jupiter et de Latone , irrité contre le roi 
ce qui avait méprisé Chrysès , son prêtre , en- 
ce voya sur Farmée une cruelle maladie, et la mul- 
cc titude périssait » », et la suite. On y voit que 
la peste fut la cause du différent qui s*éleva entre 
Achille et Agamemnon ; que la colère d'Apollon 
avait été la cause de cette peste; et que cette colèra 
était la suite de Tinsulte fâ!ite à son prêtre. 

LXXIX. On peut citer comme un exemple d'une 
description de l'instrument avec lequel on agit, 
celle du bouclier que Vulcain fit pour Aehille. Il 
en fait, aussi une, mais très -courte, de la lance 
d'Hector. 

» IIiad.L.H,v.3o3. 
»///w/.L.I,v.«. 
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«c Hector , le héros chéri de Jupiter , entra ; il tenait 
a à la main une pique de onze coudées ; on voyait 
« briller en avant sa pointe de cuivre y qui était 
« unie au bois par un cercle d'or ' ». 

LXXX* Les récits d'actions y sont très-fréquens; 
en voici un de ce genre. 

• Ji* *'*7 fk / f • M «1 » / n c/ ri % ' 

ûi él OIS &n p tS X^f09 fF« j^VftûfigÇ 4X0y/«, 

ce Lorsque le^ deux armées se furent rencontrées , 
ce les boucliers se choquèrent ^ les lances se croi- 
ce sèrent^ l'haleine des combattans se confondit ^ et 
ce un bruit sourd retentit au loin ^ »• 

LXXXI. Il y a des récits de passion , dans les- 
quels il rend sensible ce qui se passe y ou par la 
passion même qui en. est la cause y ou par quelque 
effet de cette passion. Tels sont tous ces endroits 
où il est question de personnes dominées par la co- 
lère y la crainte y ou le chagrin ; de personnes bles- 
sées à mort , ou qui éprouvent quelqu'autre mal-* 
heur. 

^(f/twXa/l*, itrvi iiûi srtiçi X^fêVili^t^li ii«7«». 

ce II était courroucé, la colère s'était eipparée de son 
ce cœur indomptable y et le feu brillait dans ses 
« yeux 3 ». 

' Diad. L. VIII , V. 494. 
* Jbid.L,ÏV,v.4i6. 
Jbid, L. l, y. io3« 
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Dans ceux*ci y il parle d'une cause active. 

« Le sang découlait de sa belle chevelure , pareille 
ce à celle des Grâces , ainsi que des ornemens d'or 
« et d'argent qui la tenaient nouée < ». 

LXXXII. La manière est ce qui constitue une 
action, une passion^ ou une situation , c'est-à-dire, 
qui exprime comment telle personne agit, et 
dans quelle situation elle se trouve. En voici un 
exemple : 

tKX/vên ^* tJiçMTe * iiwctç iî ot Mxweo'i ;^8'fW 
têifitalûf êttiçêfAtûSû. 

ft Ulysse lui perça le gosier d'une Aèche ; il tomba 
«sur le côté, et la coupe lui échappa des mains: 
«un ruisseau épais de sang jaillit sur-le-champ de 
ce ses narines ^ ». Et ce qui suit. 

LXXXIU. Ses récits sont pour l'ordinaire très- 
étendus , et sont travaillés avec tout le soin que le 
sujet semble le comporter; quelquefois ils sont 
concis comme le suivant. 

yvfifév ' ulitp r» yi r%lt;^t' z^u^KCfvétUùX^s ''EkImç. 

ce Patrocle gît étendu ; on combat pour s'emparer de 
«c son corps nu ; car Hector a ses armes ^ ». Ce genre 
de récit est souvent utile, sa rapidité rend plus 

' Iliad.lHXVn,v. 5t. 
» Od.L.XXII, V. î5. 



3 Iliad.L.XVliI,v.3o. 
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Attentif y et celui qui parle, et celui qui éodùte^ 
et il fait par conséquent plus dHmpression. 

LXXXIV. Il raconte quelquefois les clwfees d'une 
manière toute simple } d'autres fois il emploie des 
images, des similitudes, ou des comparaisons. 
Ites images , comme lorsqu'il dit ; 

« Semblable à Diane, ou à la belle Venus, la sagv 
ce Pénélope sortit de sa chambre « »• Il emploie de» 
similitudes, comme, 

k Tel qu'un bélier qui conduitle troupeau, il par- 
« court tous les rangs « ». Il emploie des compa* 
raisons lorsqu'il compare une chose à-peu-près pa- 
reille à celle dofit il parle, et à laquelle il en fait 
i*applîcation 3. Ses comparaisons sont très -va- 
riées , il les tire Souvent , et en beaucoup de 
manières , du naturel , et des habitudes des ani- 
maux, qu'il compare aux actions et aux habitudes 
des hommes. 

LXXXV- Iii prend quelquefois ses comparai- 
sons f des animaux les plus petits , ne regardant 
pas à leur taille, mais à leur naturel. La mou- 
che lui sert d'objet de comparaison pour e^cprimer 
la hardiesse. 

tcat ot f€v/nf 0iç9'êf fui fn^trrtt 9ên»ê 

* Od. L: XVn, V. 36. . 3 Voyet le» Observatjons. 

» lliftd.L.III,v. 196. 

Tome XXJJL E 
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n ïâle iuiùupira bi haridies$è4*utie mcnicbe * »^'il 

l'emploie aiuai pour expcjnieç un graod rasseoie 

blemeat. 

« Seinblal>left |i de nombreux essaima de^a|0^ches • j»^ 
Il compare une -année nombreuse, napgée dans. su 
bel ordre , à dos essain& dtabeilles. 

tt Tels que dés essains d'abeilles ^ m. Pour expri- 
«îer la colère et Topiniàtreté à poursuivre ^ il em- 
^éie les..compara&ons suiyântes : 

— — — ^fnM9'9'i9 tiixûltf tUêi/art, ** 

« Teb -ifue dès- guêpes snr un grand chemiir^ ». 

Il ajouta : -r-*-- ivf «-<<4/«f ifii^/Uwa.U^ltfi 

ce Qiie des. eufans. initeat>^ suivant leur usdge>»^ 
pour qae la colère nati^reUe à c^ intactes fut ^^r 
^fore ajigmentée pâ(r les ^aceriesde ce$ enfans^ 
y£^]:-il désigne^ des |;ens qny |>^illent continuait 
leqaent ? il le^ cpmpare à d^ cigale ^ i 

': ^ My4inlm ^ 

irS'/iê)^ ^ifl/^^^-^ff êfêûflêff .... 

« D'habiles orateurs, semblables à de$ qigale$:f 9^ 
Cet insecte est en.efie^t trèsrbmyant , et ne cesse 
^ê se faire entendre. 

LXXXVl. lîi compare les cris d'une foule qui s'ar 
vance en tumulte et sans, ordre ^ a ceux, des grues. 

«ifs 9r%ç xXkyyn yi^itm sriAf< éôçatêêi vrçL 

n de même que le cri desgruess'élève jusqu'au ciel ^». 

« -IBad. L. XVJI, V. 570. ,♦ Ihid, L. XVI, v. aSg. 
• làU r. II, V. 469. « làUL. m, V. i5i. 

» JùidJU II, r. 87. • JèU V. 3. 
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Quant âùx trouves qui sdiit atrangëi^ en ordre d^ 
ftataiUe^ il les compare à dê$ oiseaux, ^ 

« Qui poses dans un champ font entendre VééH 
« cris * ». S'il veut exprimer la finesse dé la me ^ et 
Fagilité da&s les mouveniens , il prend ^eotd'^a^ 
raison , tantôt de Tépervier , ' ^ 

« Le prompt ennemi des colombes, le plus léger ai^ 
te vol de tous les oiseaux » »| tant^ de Taigle. ' 

^Qui , bien qn^élévëè dans les airs , apperçoit un 
€^ lièvre aux pieds légers ^ ». Il nous feit connaîtt*è 
en méme-tems , et la finesse de èà vue', ptilii^ù*ié!H 
apperçoit le lièvre d'une aussi grande hatiteui"; et la 
f àpidtté de son vol , puisqu'elle prend à la eol^rsë lH 
^us léger de tous lés àntthaux. Il compare là fra^ëuT 
qu'inspiré Tapparition subiter d^nn enrïemi , à ce% 
qu'on éprouve à la rue d'iin serpent ; cat^ il ne dé^ 
daigne pas de tii*er des l'eptiles méthé des objets dte 
«comparaison. * 

* ^ iç Ji ili rU rs ifiiu'flci lih , ^tàXif^vç IttrlfU. 

«t De même que celui q^ui , apperçevant un serpent^, 
« retourne eu arrière 4 m. Il compare les gens lâches 
àlix lièvres ^ et quelquefois aux cerfs. 

€€ Que faites -vous là, étonnés comme de îeundi 
ce ceri^ ^ ». Il prend les chiens pour exemple de la 
force djins le vers suivant : 

' Iliad. t. n, y. 463. * ' * Ilid. U Itl , v. 35. j, 

• IbU L.,XV, V. a38. * Ud. L IV, v. 245. 

3 /^M/.L..XYn,v.67(î, Éa 
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ms 4* i^< %9tf;^ù^^iiê9v% Un nin » iiiSlt êi^nf* 
« Tels que deux chiens vigoureux , bien exerces si 
« la chasse ' » ; quelquefois , pour exemple de l'a- 
inour pour ses enfans : 

ft Semblable à une chienne qui garde ses petits ^ » ;; 
et enfin , pour celui du courage à garder ce qui 
nous est confié : 

« Comme des chiens qui veillent pour garder des 
•r troupeaux ' m. 

LXXXYIL II emploie une comparaison tirée 
<du loup , pour exprimer une capture faite promp^ 
tement et avec courage. 

ft De même que des loups fondant sur des brebis 
fc ou sur des chevreaux 4 ». U emprunte des san- 
gliers, des léopards et des lions., des comparai: 
sons, pour exprimer la force et le courage qui ne se 
rebute pas des difficultés, et, pour cela, il prend 
de chacun de ces animaux les qualités qui lui sont 
propres j savoir^ du sanglier, l'impétuosité redou- 
table avec laquelle il se présente au combat. 

'ifùfiiinvç ^' «^ Wt X'fOfAi^êtf 9'vi iKiXùf iXstnu 

et Idoménée , comparable pour la force à un san- 
<c glier f combattait au premier rang ^ », Du léo- 
jiard, le courage indomptable. 

' Iliad, L. X , V. 36o. ♦ IKad. L. XVI , v. 35a. 

* Od. L. XX , V. i4 . * Ibid, L IV, V. 253. 

3 lliad.JUX,v i83. 
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« Quoique percé de traits , il ne lâche pas pied > ».^ 
Du lion, la lenteur à sMrriter, et le courage qui 
hil succède. 

H II se bat les flancs et les cuisses avec sa queue ^ «i« 
Il compare ailleurs la course d'un homme coura* 
geux à celle d'un cheval bien repu. 

M De même que lorsqu'un cheval qui s'est rassasié 
« au râtelier ' ». U compare au contraire celui qui 
est lent dans sa marche , mais qui soutient long** 
tems la fatigue ^ à un àne. 

Il Tel qu'un àne qui est entré dans un champ de 
ce bled malgré les enfans qui le gardent 4 ». U dé* 
peint la majesté d'un roi , et sa dignité , de la ma- 
nière suivante : 

Sffli fiê9f âyikif^i fêly il^jt^r f«>As7« wavlttf. 

u Tel qu^un taureau que sa beauté distingue du 
« reste du troupeau ^ ». 

LXXXVIII. Il n'a pas oublié les animaux qui 
habitent la mer, et les comparaisons qu'ils pouvaient 
lui ibumir. Il en tire une de la persévérance dupo* 
lype à rester attaché au rocher, dont on ne Tarr 
rachë qû'avfec peine. • 

iç yC *l* itêVXivêfêf $«t}Jtfit%t î|iA»«^i»«i«. 

ce Comme un polype lorsqu'on le tire de sa car 

' ffiad. L. XXI, V. 577, ^ îbid, L. XI, v. 557. 

■ Ibid. L. XX, V. 170. l Ibid. L. H, v. 480. 
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«cTsiRM^F m ; aiasi que <)e U paiftiance 4u daiqfilmi 
^t4e sa jEofpe i iffn le rendent redoutable i tous le» 
autres poissons* 

<f De même que les poissons poursuivis par le daa-^ 
«.phi^ > >?. . 

^, J^^PÇ^X^ |l prend ^alqoefois les actions dea 
hommes eux-mêmes poi|r objet de comparaison^ 
cominç 49i;if ce vei;^ .cîf 

f Tels que des omi^qneurs quji vont fi h^ repcoii» 
fftvB la^ uns des autres ^ »• Il veut nous mi>otre]r 
par là , la persévérance dans le travail, et ta pa- 
tiencfi, ^ ç^u% ^op% \l parle. Achille reproche à 
^ts^^i^qf^h pieuse , sa lâcheté ^ par cett^ Compaq 
Ais4p ^^rgiqite ; . ■ * 

te Qu'as-tu , Patrocles , à pleurer comme UO? jeuil^ 

«fille 4»? 

ssl^f h A vaém^ 9^é, quelfUffpi^ ti^f ses çoiofar 
raisons des élémens y comme daps ces V'^rs ci • 

1 • î .'^h'nl'i >^>^?4# W^iv ^*fc«»* *^.^! i^m 

a A peine eut-il dit ces mots, qu« lç| QF^ jetèfi^at 
cr de gn^udâ G^is y l'^ir, en reteutît ^ popfut lorsque 
j^pr^ 4'u^P côçe^^vée , de^ flots soulevés par Iç 
« Notus vont se briser qoçtre un rocher avancé d4n8 

» Od. L. V, v-45i. . ' '^3 iKad. L, XI, t. 67. 

• Biad; L, XXI, v. aa. * Ibid^L. HW^yr.y. ; • 

C i 
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cci quelque soit le rent qui soufide > ». On voit qttHl* 
0« employé ici l'hyperbole et ramplificatîon. Il tit^ 
6?est pas ootttestTé de comparer les cris des Grecê^ 
an bruit des fiots^ il a ai^^ecité lldée qu'il Àous 
donne de ce bruit y en diflam que ces A6ts viennent 
se briser contre une etlte ékrëe; il suppose de 
plus qa'ib sont souletës par h Notus , qui est de 
teus les vents celui afai aghe le plus la mer , et qtE'îb' 
vont se briser contre un rocher escarpé qui ft'avance 
dans la mer , et contre lequel ils'^fto&t poussés pair 
tous les vents. Tels sont les moyens qÉ'il emj^Ioie 
pour om« son style } ce petit noftàbre d'exemptes 
suffit pour juger de tout le Inéstêw 

. XCI. Passows maihteiMit aux autres genres de 
dwbuÉrs^ voyoi» s'ils ne se trouvent pas dans ses 
duviuges, iHl n'est pas le {anémier qm en ait conçu 
l'âdée , et qui l'ait etécutée avec succès. Nous en 
dDBiieroBsatKs! quelques exemples , seulrâient pouf' 
qv'oh jputssè s'en former uneidéei 

•s XGIi. Lss discours du genre théorique ^ sont 
ceux qui renferment des théorèmes; Les théorémet 
sont des vérUés déduites avec tf t de certains prin^ 
capes. Us ont pour objet la nature dies êtres en gé^ 
néralj celle des choses divises et humaines, Ir 
dktinction des vertus et des vices , et l'art de pro* 
qéder ,à l'aide de certaines règles de raisonnement ,( 
à la recherdie de la vérité. Tout cela a été traita 
par ceux qui se sont livrés à la philosophie* Cette 
. $$:ience se^ divise ep trois parties , la physique , la 

E 4 
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morale, la dialectiqae. Ne regarderom-nons pari 
Homère comme au-dessus de tous nos éloges , si 
nous trouvons dans ses ouvrages Torigine, et pour 
ainsi dire, le germe de chacune de ces parties ? Il ne 
faut pas nous étonner de ce quHl exprime ses idées . 
d'une manière énigmatique, et les enveloppe sous des 
fictions. Comme poète ^ il y était obligé; et d'aiU 
leurs, les anciens étaient dans l'usage de revêtit' 
i^insi leurs idé^s de fictions , pour rendre la recher* 
che de la vérité plus agréable à ceux qui désiraient 
s'instruire , et pour que le vulgaire ne conçut paÀ du > 
mépris pour des choses qui étaient au-dessus de 
sozt intelligence ; car on est porté , en général , à 
n'admirer que ce qui est dit d'une manière allégo4 
rique , et à mépriser ce qui est énoncé clairement.' 
XCIIL G>iffMEKÇ09is* par le principe da l'Uni* 
yer^ , et l'origine de$ choses» Thaïes de Milet a dit 
que c'était l'eau. Homère ne l'avait-il pas donné a 
entendre avam: lui, en disant:» L'Océan quia 
« donné naissance à toutes les choses ' »• Xéno-» 
pbf^nes ^e.ColOpbone^ qui vint ensuite, soutint 
que l'eau et la terre étaient les premiers principes,? 
et il paraît avoir pris cette idée dans ce passage 
d'Homère ; « Je souhaite que vous deveniez tous^ 
If de Teau et de la terre ^ », Il désigne en effet par- 
la la dissolution de l'Univers , et son retour à ses* 
parties constitutives.' L'opinion la plus vraie est* 
celle qui reconnaît quatre principes élémentaires >- 

» lliad. L. XIV, V. a46. 
• * /Ai4 L. yu, v4d9« Cest-4-dire, que voi» mouriez, et aut' 
finif irçntries dons lej» élémçnf d*oà votre coq^ a éd^ tif4 
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h fen y râir y Tean y et la terre. Homère parah avoir 
eu cette opinion ; car il parle dans beaucoup d'en- 
droits de chacun de ces principes* 

XCIV. Il a méoie connu l'ordre dans lequel ils 
sont placés. Il est facile de prouver que la terre 
eflit au^essous de tous les autres ëlëmens ; le mondé 
étant spbérique^ le ciel , qui enveloppe tout le 
reste ^ est nécessairement la partie la plus élevée , 
et la terre , qui se trouve au milieu dans tpus les 
sens y est évidemment au-dessous de tout ce qui 
Fentoure. Le poète a très-bien exprimé cela^ surr 
tout dans Tendroit oii Jupiter dit qu'en attachant 
une chaîne k l'Olympe , il entraînerait la terre et 
la mer ^ et les tiendrait suspendues. « Mais, s'il me 
« plaisait de tirer cette chaîne, je vous entraînerais 
« avec la terre et la mer , et attachant ensuite cette 
« chaîne autour du sommet de l'Olyiùpë , je voua 
« tiendrais tous suspendus ' ». 

XCV. L'air étant au-dessus de la terre, il dit 
que l'AEther est encore plus élevé; voici ses expres- 
sions : « Il monta sur un sapin élevé , qui, placé sur 
« le sommet de l'Ida , pénétrait à travers l'air , 
« jusqu'à la région œthérée ^ ». Il met le ciel 
encore plus haut. « Ils combattaient ainsi , et 
« le bruit de leurs armes passant à travers le 
<c région «sthérée, pénétrait jusqu'au ciel^»* Et 
dans ce vers ci : « Elle monta à travers les airs 
« dans le ciel et dans l'Olympe 4 >>. Il nomm^ 
Olympe ( "bAv^vr^y pour «A«y ^uftvfûM ) » c'est -à ^^ 

» Biad. I^ Vin , V. a3. ^ Ifiad. L. XVII , v. 434. 

» ^id, L. XIV, V. a87- * Uid, U î, V, 497, 
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^tant la plai âevéeet la p}iia éloiigQée 4e6 ei|ia«^ 
laisons de la terr^, e»t par cela mépieJa plus pftc«b 
. XGVL LûRiQQB le poète mma dit que Ju^ter 
e«t marié a^eQ Junon saeœur, il est évident q«i*tii 
parle par aUëgorie* Junon est ïair, c-eftt-à^dîre> 
ime substance Iniinide; c'est pourquoi il dit , 
* nïf» i" ''ll^ -— ItA-vk iffirH fiAfti»f. - • ' 

*» Junon répandît au devant un air épaîè "^ ». Ju- 
piter est Taether , c'est-à-dîre, une substance ignée 
et ardente, ce Jupiter eut en partage le cîèl , qui 
tt est dans Tsëthér et dans lés niiages ^ »• On les dit 
frère et soeur , à cause Ôe Ttinion de ces deux subs- 
tances^ et de leur ressemblance , en ce qu'elles sont 
tontes deux légères et mobiles : ils sont mariés et 
couchent ensemble; cela signifié que c'est de leur 
limon que tout provient. est pour cela qu'ils vont 
croucher ensemble sut le Itnont Ida , et que la terre 
leur produît des plantes et des fleurs dé toutes es- 
jpèces. 

• XCVfl. On doit aussi regarder Comme une àtté- 
gdtié, le pâs^a^eou il dit /que Jupiter suspendit 
Jtnion y et attacha une eûcliime a chacun de s^' 
pieds. Ces AéxinL enclumes Sont la terré et la iner.' 
Ma!? f endroit où il pal4e le' plus positivement des 
éiémens, <fest' lorsque Neptune dit : « Nous som- 
it mes trois fi'èi'és ^ fils de Saturne et de Rhéa / 
k Jupiter et mol ^ et le troisième est t'Iuton , qui' 
& règne dans les enfers »• £t ^ « L'uniter^ fut par- 
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f( Uigé ea trois lots, «t diacmi eut le fien < >i^ Oi| 
yoit par là y que Jupiter eut en partage le feu ^ 
«Neptune l'eau , Pluton l'air: car, c'est ce^'il 
œiseod par {i^w iifitwmi F obscurité aérUrme)^ 
L'air nV point de lumière qui lui soit propie , 
piaîs U est éclairé par le soleil , la lune on par les 
autres étoiles. 

XÇVIII. Ia terre, qui ^t la quatrième partie ^ 
resta en commun, parce que l'essence des troi# 
antres éléméns est d'être toujours en mouveiqeiit, 
la terre seule reste immobile. L'Olympe resta aussi 
en commun , soit comme faisant partie de la terre» 
^'il a entendu parler de la mont^ne de oe nom i 
soit comn^e la partie la plus resplendissante et li| 
plus pure du ciel , s'il a entendu parler d'un cin« 
quième élément, comme l'ont; pensé quelques phi«^ 
losopbes célèbres* Ce n'est donc pas sans ^ai$on 
qu'il a supposé qu'on avait laissé en commun la 
teire, qui est la partie la plus basse , k cause de sa 
pesanteur; et l'Olympe, qui, i cause de sa l^-^ 
reté, est la plus élevée. Les autres, élémens qui 
s^nt dans l'espace qui les sépare , se qortent tantôt 
en haut 9 tantôt en bas. 

, XÇIX. Las élémens se con^posent de principe^ 
contraires i savoir, du chaud et du froid, du ^eo 
et de l'hiuuide. L'ani^gid qu'Us ont les uns aveo 
les autres , tait qu'ils peunent bi?a se soéla^ger et 
subir quelques cfaangemens partiels , mais ils ne 
sont pas susceptibles d'une dissolution tptal^. C'^| 
ce qu'Ëmpédocle entend, lorsqu'il dit en parlant 

" • 0^ L. XV, V. ^87 , et aihr. 
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de ces ëlëmens; tt quelquefois Famour les rëunît totiSf 
(t en un seul corps; d'autres fois la discorde se met 
crentr^eux et les divise». Vamour est la concorde 
et Tunion des ëlëmens ; la discorde est le contraire.' 

C. Homère avait, avant lui, fait allusion à cet 

amour et à cette discorde ; c'est dans ces vers , ou 

Junon dit : n Je vais aux extrémités de la terre , 

« rendre visite à l'Océan, le père des dieux, et à 

, « Téthys, leur mère * »• ' 

CL II fait allusion à quelque chose de pareil , 
par la fable de Vénus et de Mars. Vénus est ce 
qn'Ëmpédocle nomme V Amour, et Mars est la Dis* 
corde» Quelquefois ils se réunissent , quelquefois 
ils se séparent. Le Soleil les surprend ensemble,* 
Vulcain les enchaîne et Neptune les délivre. Il nous 
apprend par là que la substance chaude et sèche , et 
la substance froide et humide y réunissent quelque- 
fois tous les ëlémens , et quelquefois les divisent. 

eu. C'est par une suite dé la même allégorie , 
que les autres poètes ont dit qu'Harmonie avait été* 
produite par la conjonction de Mars et de Vénus , 
c'est-à-dire, dés deux principes contraires , le grave 
et l'aigu mêlés ensemble d'une manière convenable.' 
Quant à l'opposition des différëns principes , et à 
lenrluttelesuns contre les autres, Hotnère semble 
l'avoir eue en'Vtie dans l'endroit où il fait combat^ 
tre les dieuxlës( uns contre les autres , les nns poni' 
les Grecs , les autres pour les Troyens. Il désigne 
d'une manière allégorique la qualité de chacun. 

^ Iliad. L. XlVy ▼. aoo. Voyes la suite, ou Junon dit iju^efle j 
aBaît pour chercher i rétablir runion entre eux , puce ^*ili étaient 
brooiUés , et faisaient lit à part; 
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II oppose Apollon à Neptune , c'est- à •• dire ^ le 
principe chaud et sec^ au principe froid et hu- 
mide. Minerve, qui est le principe raisonna- 
ble y est opposée à Mars^ qui est le principe dé- 
pourvu de raison ; ce qui est Topposition du bien 
et du mal. Junon , ou Cair, est opposée à Diane , 
qui est la lune, et effectivement, Tair est stable, 
tandis que la lune est toujours en mouvement. 
Mercure est opposé à Latone ; Mercure est le dis- 
cours qui cherche à conserver la mémoire des 
choses ; Latope , qui est Toubli ( xién ) , cherche à 
les faire oublier. La même raison qui lui a fait op- 
poser le Soleil à Neptune , lui fait opposer Vulcain 
au fleuve, et il nous représente le souverain des 
dieux assis, et $e plaisant à la vue de ce combat. 

CIIL II paraît , parce que nous venons de dîre^ 
qu'Homère voulait donner à entendre qu'il n'y a 
qu'un seul monde, et qu'il est borné. S'il l'avait cru 
infini et sans bornes , il ne l'aurait pas divisé en par- 
ties, dont le nombre est limité; ce qu'il indique aussi 
en ne lui donnant nulle part un nom singulier, mais 
en se servant, comme il a coutume de le faire dans 
d'autres occasions , du nom pluriel '. H explique en* 
core mieux son opinion par ces expressions , irf/^«7« 
y^inç « les extrémités de la terre ^, de même lorsqu'il 
dit : « Pas même quand tu irais aux dernières extré- 
€( mités de la terre et de la mer ^ » , et enfin par 
celles-ci; ce Sur le sommet le plus élevé de l'Olym- 
pe^ » ; car ce qui a un sommet a des extrémités. 

* Voyez les Observation!. * lliad. L. XIV, y. aoo. 

* Ibid. L. VIII , V. 478- * -^^*^' L. I. V. 499. 
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av. QvLAnt att Soleil, il n'est pas âilltcile de eoâ^ 
naître ^u'il lui attribue un mouvement circulaire^ 
par TefFet duquel il est tantôt att^de^siis de la terre^ 
tantôt au-dessous. Cela est évident par <m vetfs : « O 
ce mes amis ! nous Ae savons pas où naissent ta Nttit 
te et FÂurore ; nous ne connaissons pas Tendroît pàf 
« où le Soleil entre sous la terre^ ni par où il se lève < r. 
C'est parce qu'il passe au-dessus de nous quHl lé nom- 
me hypérioTl ( v«ri(Ko « allant des fus). Il sort à son 
Tever , des eaux qui entourent la terre , et il ffj re^ 
plonge à son coucher ; notre poète exprime cela 
ttès-ciairement. Voici ce qu'il dit de son lever; « Le 
« Soleil abandonnant le beait lac où il se couche^ alla 
^tt se montrer aux immortels ^ ». Il parle ainsi de son 
coucher. « Le Soleil se précipita dans l'Océan, et 
ce laissa la nuit obscure s'étendre sur la terre' »• 
, * CV. Il nous donne l'idée de ses qùalitéi , savoir; 
'de sa beauté , par ce vers : « II était resplendissant 
H comme le Soleil 4 ». De sa grandeur, par cehii^': 
ce Mais lorsque le brillant Soleil eut couvert là ter- 
« re ^ »• Et encore mieux par celui-ci ; ce Lorsque 
ce le Soleil et}t parcouru la moitié du ciel^ ». Il nous 
donne une idée de sa puissancfe dans cet autre vers : 

. ' Od. L. X, T. 190. 
a J^«/.L.III,v. L 

3 lliad.L.VUI,v.485. 

4 Od.L.XIX,v.254. 
« Diàd.L.V,v.734. 

c^ett sans doute pour cela que notre auteur, ainsi que le Scbo- 
lîaste de Veniae, sur ce vers, disem que cette expression dcuuie 
une idée de la grandeur du SÔleiL 
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* Lé Soldil qui yéît totft , et qui enteim tout < ». Il 
non» appcead qu'il a une ame, qu'il se meut pat' 
kii-^iiié«û€ , lérsqu'il met dausi sa bouche cette me- 
oaôe : « Je inè ptoogerai tkns les enfers , et fe luirai 
« poiNr les sMt^^B »• 'Mais Jtipiter cherche à Tap- 
paîset, et lui dit : « Continue à luire parmi lèi 
(c' dieux ^ 4èt à^ é^^ktirer les mortels qui hàbitenif 
fc la «erre ^ i>; fl est évident par là qu'il croyait 
^dé le soleil n'est pas un feu , mais que c'est une 
substance d'un ordre supérieur, te qu'Aristote à 
aussi soupçonné. Effectivement , le feu se porte tou^ 
jours en haut , est inanimé, se dissout fiicilement , elf 
est sujet à périr^ tandis que le Soleil a un mouvement 
eirculaiire , est animé , éternel , et incorruptible. 

CVI. Quant aux autres astres, il est facile de voir, 
parce qu'il en dit, qu'il les connaissait. «Les Plieia- 
A des , les ftyadës , et le redoutable OrioÂ 4 » ; et 
l'Ourse , qui tourne sans cesse autour du p6le arc-^ 
fypie , p61e qui est toujours apparent* Elle ne tôu- 
<éie jamais Thorison , parce qu'il esttt'op élevé, et 
(rnrce que le plus petit cercle, dans lequel est l'Ourse, 
et le plus grand , dans lequel est Orion , font leui^ 
révolution autour du monde dans le même espace dé 
tiemps. Il parle aussi du Bouvier qui se couche lente* 
nient, et dont la position est telle , qu'il uescend de^ 
bout , et qu'il se couche avec quatre signes du zodia^ 
• que , tandis que la nuit entière ne se divîsb qu'en iit 
signés. S^l n*a pas décrit tout ce qui a rapport à Tob^ 
^rvation des astres avecautant de soiù que l'a &it Ara- 
l^s , c'est que ce n'étaitpoînt l'objet de son poème. 
" Od. I. XI , V. 68. « Od. ij, Xn , V. 58t 



*• -^'lùid, I^ XII , V. 3«3. ♦ Iliad, L. XVUI , t. 4^ 
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CVIL II. n'ignorait pas non plaa l«ft emêe$ 
des accidens qu'éprouvent les ëlëmens y comme les 
tremblemens de terre et les éclipses. La terre veu^ 
fermant en elle-même de l'air , du feu et de l'eau, 
et en étant environnée y il est tout naturel que des 
vapeurs se forment dans son sein* On. dit que lors* 
qu'elles en sortent elles agitent l'air, et que lors* 
qu'elles sont retenues dans son intérieur, elles se 
gonflent etressortent avec violence. On croit quec'est 
ordinairement la mer qui les pousse ainsi dans l'inté- 
rieur de la terre, soit en bouchant les issues par les- 
quelles elles pourraient sortir , soit en abandonnant 
quelques portions de terre et en occupant d'autres. 
Aussi Homère, qui n'ignorait pas cela, r^arde-t-ii 
Neptune comme l'auteur des tremblemens de ten», 
et c'est pour cela qu'il le nomme tantôt y»tiê^ê9 {qui 
contient la terre) ^ tantât VMr/;t;^«y« ( qui^couelm 
ierre). 

CYIII. Lorsque les vents sont renfermés dans la 
terre, il en résulte des calmes absolus, des ténè^ 
bres , et l'obscurcissement du soleil ; voyons si Ho^ 
mère a eu connaissance de tout cela. Il nous repré- 
sente Neptune excitant un tremblement de terre,, 
lorsqu' Achille fut sorti pour aller au combat. Il avait 
eu soin de nous faire connaître quelle était la dis- 
position du ciel lors de la bataille qqi avait précédé;- 
car, en parlant du combat qui avait suivi la mort de 
Sarpedou;^ ildit : <c Jupiter répandit une nuit obs- 
«c cure sur tous les combattans < ». Et en parlant de 
celui qui suivit la mort de Patrocles : « On eut dit 
• IUad.I/. XV,v.567. 

^e 
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ft le soleil et la lune étaient éux-niénies malades ^ 
« car ils étaient couverts de brouillards ' ». Peu de 
vers après ^ Ajax adresse à Jupiter la prière sui- 
vante : ce Jupiter y dissipe l'obscurité dans laquelle 
ce les Grecs sont plongés, rends le ciel serein, et 
« iàis qu'ils puissent voir leurs ennemis* ». Le trem- 
blement de terre dont il parle ensuite ^ , ayant donné 
issue aux exhalaisons, des vents violens s'élevèrent, 
et c'est d'après cela que Junon dit : cr Je vais cher- 
« cher sur la met le Zéphyre et le Notus pour qu'ils 
excitent une violente tempête 4 » : le lendemain 
Iris invite les vents à venir enflammer le bûcher 
de Patrocle, et « Ils se levèrent avec bruit, chas* 
K sant les nuées devant eux ^ ». Il parait aussi qu'il 
savait que les éclipses de soleil ont une cause physi*^ 
que , et qu elles arrivent lorsque la lune en con jonc^ 
tien avec le soleil , se trpuve perpendiculairement 
SQUS lui, et lecadheànotrevue; car Ulysse annon*- 
çant son retour , dit « qu'il arrivera à la fin d'un mois 
ce et au commencement de l'autre ^ » , c'est-à-dire, 
au moment où le mois finit et commence par la con* 
jonction de la lune avec le soleil, et c'est lorsqu'il 
est prêt à arriver , que le devin dit aux prétendans : 
ce Ah malheureux ! que vous est-il arrivé de funeste? 

" niad.L.5;VII,v. 366. 

a Ibid, V. 646. 

3 JA«/.L, XIX,v.6i. 

* /^iV/.L.XXI,v. 334. 

* IHd» L. XXIII, V. 212. J*ai traduit ce vers tel qu'il est dan$ 
Homère ,.non pas tel que le cite notre auteur , qui a été trompé par 
sa mémoire. 

* Od. L.XIV,v. 1G2. 

Tome ^Xllh F 
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a depuis la^téte jusqu'aux pieds, vous êtes entourés 
« d'épaisses ténèbres ; le vestibule et la cour sont rem- 
te plis de spectres qui vont se précipiter dans le noir 
ce Erèbe. Le soleil a disparu du ciel , et l'obscurité a 
Cl pris sa place ' ». 

CIX. Il a très*bien connu aussi la nature des 
vents ; ils sont produits par la substance humide , 
car l'eau se chan^ en air , et les vents ne sont au-> 
tre chose que de l'air qui coule comme l'eau d'un 
fleuve. On voit , dans plusieurs endroits de ses poè- 
mes y qu'il connaissait cette origine des vents y sur^^ 

tout lorsqu'il dit : — iri^^f fiUês ly^(^f Hflt^v. 

ce La force des vents qui ont un souile humide ^ ». 
Il les dispose dans leur ordre naturel , lorsqu'il dit : 
« L'Eurus , le Notus , et lé violent Zéphyre fon- 
ce dirent sur lui , ainsi que le Borée qui roule les 
ce flot» ^ ». Le premier de ces vents vient de l'ouest , 
le second du midi , le troisième du couchant , et le 
quatrième du septentrion. L'Apéliotès , qui est un 
vent humide , se change en Notus , qui est un vent 
chaud ; le Notus, en diminuant de force se change 
en Zéphyre , et ce dernier , en tombant , se change 
lui-même en Borée ; c'est pourquoi Homère dit : 
te que Minerve excita l'agile Borée , qui abaissa les 
ce vagues ^ ». 11 exprime très -bien leur opposition 
naturelle par ces deux vers : ce Quelquefois le Notus 
te le laissait emporter par lé Borée , et d'autres fois 
ce TEurus l'abandonnait au Zéphyre ^ ». 

ex. Il savait que le pôle Arctique est élevé re- 

' Od. L. XX , V. 35 1. 3 ii,ui^ L. V. 295. 

» lùid. L. V, V. 478 , « XIX , 4 lùûi, V. 385.' 
V. 440. 5 IM. ▼. 33i. 
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lativement aux climats que nous habkons , et que 
le pôle ADtarctiqae est au contraire plus bas« C esc 
pour cela qu'il dit , en parlait du Borée qui vieat 
du pôle Arctique : 

ce Et le Borée qui chasse les nuages, vint en roulant 
ce les flots ». Et à l'égard éa NoCus qui vient de 
Tautre pôle : 

tvêtt Hûlùç fiiy» »Zfia itsA Tsbttm» f{%9 Aéu» 

tr Le !Notus y pousse les flots contre la goucke du 
«c promontoire ^ »• On voit que par le mot »t»hhi»f, 
roulant^ il exprime Timpétuosité d'un vent qui vient 
d'un endroit élevé. Et par le mot iiêit » pousse , k 
résistance qu'éprouve celui qui vient d'un endroit 
bas j pour parvenir à un endroit plus âevé. 

CXI. Il savait que la pluie est formée par les 
exhalaisons humides , car il dit : «c Jupicer envoya 
du ciel une rosée sanglante. ^ » Et ailleurs : <t II fit 
ce tomber sur la terre des gouttes sanglantes ^ ». Il 
avait dit auparavant : « Ceux dont Mars avait i^- 
cc pandu le sang sur le^ bords du Scamandre, et 
ce dont les âmes étaient descendues aux enfers ^ ». 
On voit par là que cette pluie avait été produite par 
les vapeurs formées des eaux répandues sur la terre ^ 
qui s'étaient mêlées avec ce sang ^. C'est par la même 

' Od. L. V, V. 296. 

3 Iliad.L. XI,v. 54. 

^ Ikd^h. XVI, V. 459. 

« I^*ViL.VIl,v. 329. 

* Je lis dans le texte : ky»Tri^vff4,kfa rmatfic$lt, au lieu Jer 

Fa 
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raison qu'il dit : « En un jour d'Automne, lorsque 
<c Jupiter répand la pluie par torréns ' ». La' terre ^ 
dans cette saison étant trèS'^sèche à l'extérieur, le 
soleil pompe de son intérieur, des eaux troubles 
et chargée!» de particules terreuses , et en forme 
des nuages qui éclatent sur-le-champ , à cause de 
leur pesanteur , et tombent en torrens. Les exha- 
laisons humides forment les pluies , les exhalaisons 
sèches produisent les vents. Lorsque le vent se trouve 
pris dans un nuage, et qu'il le rompt avec violence, 
cela produit des éclairs et des tonnerres, et l'éclair 
en tombant produit la foudre. Homère savait cela ; 
c'est pourquoi il dit : « Ayant fait luire l'éclair , 
<c il fit retentir son tonnerre ^ » Et ailleurs : « Ju- 
fc piter tonna , et lança en même-temps la foudre 
:« sur le vaisseau ^ ». 

CXII. Tous les gens sensés croient qu'il y a des 
'dieux , et Homère manifeste à cet égard son opi- 
nion; car il parle à chaque instant des dieux, en 
disant : <c Les dieux qui vivent heureux et exempts 
« de tous travaux »« Etant immortels , ils mènent 
une vie aisée et exempte de tous soinS; et ils n'ont pas 
besoin de la nourriture qui est nécessaire aux ani- 
maux pour soutenir leurs corps : « Ils ne mangent 
. « point de pain , ils ne boivent point de vin ; c'est 
ce -pour cela qu ik n'ont point de sang, et qu'on les 
u nomme lesimmortels 4 », 

GXIII. Comme la {K)ésie avait besoin de dieux 
agissans , pour que ceux qui la lisent pussent s'en 

' Iliad. L. XVI , V. 385. 3 Qd. L. XIV, v. 3o5. 
"" Ikid. L. XVIX , V. 595. « Iliad, L. V, v. 34 1 . 
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former une idée sensible , il leur a attribué des ' 
corps. Mais comme Thomme est le seul de tous les 
êtres matériels qui soit par sa forme, susceptible de 
raisonner , et d'acquérir des connaissances , il a 
donné aux dieux un corps semblable, en y ajoutant 
cependant ia grandeur de la taille et la beauté. U 
nous a enseigné par là comment il faut représenter 
les dieux , soit par la peinture , soit par la sculptu- 
re , pour rappeler aux gens , même les plus grossiers , 
qu'il y a des dieux* 

CXIV. Les philosophes les plus célèbres croient 
que le premier de tous les dieux , celui qui est le 
principe et le souverain de tous les autres , est un 
être incorporel , qui n'est perceptible qu'à la pen- 
sée. Homère paraît avoir eu la même opinion , car 
il dit, « que Jupiter est le père des dieux et des 
ce hommes >). Et ailleurs : ce O Jupiter , notre père , 
« souverain des rois » » ! Et Jupiter dit lui-même , 
tt Autant que je suis au - dessus des dieux et des 
«c hommes ^ ». Enfin , Minerve lui dit : <c Nous 
« savons très -bien que tu es invincible ^ ». On 
me demandera sans doute s'il savait que ce dieu 
fut purement intellectuel ; il ne le dit pas précisé- 
ment , et cela ne doit pas' nous surprendre , la poé- 
sie étant toujours mêlée de fabuleux; mais il le 
donne à entendre lorsqu'il dit : ce Elle trouva Ju- 
« piter assis à l'écart des autres dieux 4 ». Et lors.- 
qu'il fait dire à Jupiter lui-même : ce Quant à moi , 
ce je resterai assis sur le sommet de l'Olympe , et 

' niad. L. VIII , V. 3i. 3 Iliad. L. VIII , v. 32. 

a Ibid. L. VIII , V. ay. * IHd. L. I , v. 498. 

F3 



Digitized 



byGoogk 



86 ESSAI 

« flfton cmut se répe^uira^en rou» regardant ' ». Cette 
sùlktJtàt, cette aHectation de ne point àe mêler aux 
affitres dicniE , de 96 plaire à rentrer en soi-même , 
de restte^ en repos comme se suffisant à lui seul , 
et éomme ayant toujours l'Univers à régler , tout 
cela indigue bien la nature d'un être intellectuel. 
Homère savsait bien aas$l que dieu est on esprit qui 
sait tout 9 et qui règle tout ; cat il fait dîreà Neptune : 
«^ Nôif§ airofis tous déitit la vàéttè patrie et les mêmes 
ce parens^ mais Jupiter est né le premier, et sait plus 
€f de ehoses que moi ^ ». Et ce qu'il dit ailleur», en 
parlant de Jupiter : %9ê' «îT* !txx' uinri. <t Alors il 
(^ pensa à une autre ehdse ^ » , proure que ce dieu 
pense toujourd. 

CXV» La Providence et le Destin font partie de 
la pensée de ce dieu ; les philosophes en ont beau- 
ûoup parlé, mais c'est Homère qui leur a fourni les 
premiers J^rinctpes de tout ce qu'ils Ont dit à ce 
smjét. Qaant à la providence des dieux , il n'est pas 
besoin de prouver qu'il la connaissait ; car il nous 
i^présente à éha^ne instant les dieux , non-seule- 
itiéttt i^soonant ensemble sur les àfTaires des hom- 
mei^ y mais ^icof e descendant sur la terre pour con- 
réfser avec eux. Je me contenterai donc d'en citef 
^elques exemples. Je citerai d'abord l'endroit où 
Jupiter dit à son frère : cr Tu sais , Neptune , quelle 

' Iliad. L. XX, V. aa. 

' Ces mots qui se trouvent très-souvent dan» Flliade et dans 1*0-? 
dyssée, ny sont jamais dits de J^upicer; îi est donc probable que 
notre auteur s'est trompé. 
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«rest mon intention, et pourquoi j'ai assemblé le 
« conseil y je prends soin d'eux , bien qu'ils soient. 
« destinés à périr * ». Et lorsqu'il voit Hector pour- 
suivi par Achille : « Hélas ! je vois un homme qui. 
c< m'est bien cher fuyant autour des murs, mon. 
ce cceur en est affligé/» ». 

CXVL II nous montre la dignité royale de ce 
dieu, et son amour pour les hommes, lorsqu'il lui 
fait dire ; « Comment oublirais - je le sage Ulysse, 
« que sa prudence rend si supérieur aux autres. 
c< hommes , et qui a tant offert de sacrifices au'xv 
« immortels habitans des cieux ^ ». On voit qu'il 
loue Ulysse, d'abord de sa prudence, et en second 
lieu de ce qu'il honore les dieux. 

CXVII. On peut remarquer dans beaucoup d*en-« 
droits de ses poèmes , comment il représente les 
dieux conversant avec les hommes , et partageant 
leurs travaux. Il nous montre Minerve quelquefois 
avec Achille , mais toujours avec Ulysse; Mercure 
une fois avec Priam, et une fois avec IJtysse. En 
somme , il suppose que les dieux assistent toujours, 
aux actions des hommes ; car il dit : « Et les dieux 
ce qui prennent toutes sortes de formes , revêtent 
c< quelquefois celle d'un étranger qui vien( d'un pays 
a lointain , et parcourant les villes , observent par 
tt eux - mêmes l'insolence des hommes , ou l^ur 
tt amour pour la justice 4 ». 

CXVIII. La providence des dieux veille particu- 
lièrement à ce que les hommes vivent suivant les 

X Iliâd. L. XX, V. 20. * Od. L. I , v. 65. 

• JB^id. L. XXII , r. i68. * Ibid. L. XVII , y. 486» 
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règles de la justice , et c'est ce que notre poète dit 
d*une manière très-expressiye. « Les dieux n'aiment 
ce point les actions iniques , mais ils chérissent la 
<f justice , et les hommes qui l'observent dans leurs 
« actions ^ ». Et ailleurs : « Lorsque Jupiter dans 
u sa colère sérit contre ceux qui rendent des juge- 
« mens injustes * ». Nous avons vu qu'il représente 
les dieux occupés à veiller sur les hommes ; il nous 
aSre de même les hommes se rappelant d'eux à 
chaque événement. Tantôt c'est un chef victorieux 
qui dit, en parlant des ennemis : ce J'espère, à l'aide de 
« Jupiter et des autres dieux, chasser d'ici ces chiens 
ce que leur malheureux destin y a amenés ^ ». Une 
autre fois , un chef dans le péril , adresse à Jupiter 
cette prière : <€ Ô Jupiter ! dissipe l'obsqurité dans la- 
ce quelle les Grecs sont plongés 4 », Un autre dit, en 
tuant son ennemi : ccMain tenant que les dieux ont per- 
ce mis que cet homme succombât sous mes coups ^ »• 
Un autre dit, en mourant, à celui qui l'a tué.: 
ce Crains que je ne devienne la cause de la colère 
ce des dieux contre toi*^ ». 

CXIX. N'est-ce pas aussi dans ses vers qu'est pris 
ce dogme des Stoïciens , qu'il n'y a qu'un monde, et 
qu'il est habité comme une cité, par les dieux et par 
Tes hommes qui y participent aux mêmes droits. 
liOrsqu'Homère dit : ce Jupiter ordonna à Thémis de 
ff convoquer les dieux pour l'assemblée 7 ». Et ^ 

». Od. L. XIV, V. 83. « Iliad. h. XXII, v. 579. 

s» IKad. L. XVÏ, v. 386. « BiJ. v. 358. 

3 Ibid. L, Vm , V. 5a6. 7 Ibid. L; XX , V, 4, 

4I^«/.L.XVU,v.645, 
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4v Dis nous, Jupiter, pourquoi tu as convoqué les 
« dieux y as-tu à proposer quelque chose de relatif 
<c ou aux Troyens ou aux Grecs ' » ? Ne nous ap- 
prend-il pas que le inonde est gouverné comme une 
république, dans laquelle les dieux , présidés par le 
père des hommes et des dieux , forment un conseil 
dans lequel on examine les lois qui doivent être 
proposées aux mortels. 

CXX. Il exprime très-clairement son opinion 
sur la destinée dans les vers suivans : ce Je dis qu'un 
ce homme bon ou méchant , dès l'instant qu'il est né 
ce ne peut plus éviter Isa bonne ou mauvaise desti- 
née ^ », Il établit encore dans d'autres endroits la 
puissance du destin. Il pense à cet égard , conime 
l'ont fait depuis, les plus célèbres philosophes, Pla« 
ton , Aristote , et Théophraste , que tout n*est pas 
déterminé par le destin; qu'il y a des choses qui 
sont laissées au libre arbitre des hommes , mais que 
ïnéme dans ces choses , ils sont quelquefois entraî- 
nés par la nécessité , comme lorsque quelqu'un 
ayant fait une chose qu'il désirait , se trouve en- 
traîné à une qu'il ne voulait pas. Homère a énoncé 
cette opinion dans plusieurs endroits, par eiem- 
ple , au commencement de ses deux poèmes* Il dit 
au commencement de l'Iliade, que la colère d'A- 
chile fut suivie dé la mort de beaucoup de Grecs , 
et ce fut ainsi que s'exécuta la volonté de Jupiter» 
Il nous apprend dans l'Odyssée que les compagnons 
d'Ulysse coururent h leur perte par leur impru- 
dence ; car ils commirent, en mangeant les bœufs 

' }liad. L. XX , V. 16. * »id, U VI, v, 488, 
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du soleil, une faute qu'ils pouvaient éviter , puis- 
qu'ils savaient ce qui avait été prédit à l'égard de ces 
bœufs. K Si tuiles laisses tranquilles , tu retour ne-» 
« ras dans ton pays , et tu reverras Ithaque , quoi- 
« qu'après beaucoup de maux ; mais si tu les tou- 
« ches , je te prédis une perte certaine « ». Il dé- 
pendait d'eux de ne pas tuer ces bœufs , mais les 
ayant tués , ils ne pouvaient se soustraire à la peine 
que le destin avait décernée contre ceux qui les 
tueraient* 

CXXI. La providence des dieux nous fait échap- 
per aux dangers dans lesquels la fortune nous jette; 
c'est ce qu'Homère noua apprend dans le passage 
suivant : ce L'infortuné Ulysse y aurait péri avant 
« son heure fatale , si Minerve ne lui avait pas ins- 
« pire ridée de saisir de ses deux mains un rocher, 
(c et il le tint en gémissant jusqu'à ce que la vague 
« eut passé ^». On voit qu'Ulysse, prêt à être exter- 
miné par la fortune, fut conservé par la prévoyance 
de Minerve. 

CXXU. Nous venons de voir qu*à l'égard des 
choses divines , il y a parmi les philosophes une 
grande variété d'opinions , et qu'elles sont presque 
toutes puisées dans Homète. Il en est de même des 
choses humaines ; voyons d'abord ce qui a rapport 
à l'ame. De tous les dogmes qui la concernent , le 
plus important es^t celui de Pythagore et de Platon, 
qui disent qu'elle esC immortelle ; c'est pourquoi 
Platon a donné des ailes à la raison. Qui a avancé 

» Od.L.XÏ!,v.8. 

* lùid. L.y,y.4%y et 43ys 
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le premier eette opinion ? N'est-ce pas Homère^ qui 
dit entre autres choses : « Son ame s'envola hora 
de son c^rps %t entra aUx enfers < » ; e'est-à*dire^ 
dans un endroit obscur et invisible , soit qu'on 
le place dans l'air , soit qu'on le place sous la 
terre. Il feint ^ dans un auti^e endroit , que l'aine 
de Patrocles apparaît à Achille y tandis qu'il dort. 
ce L^ame de l'infortuné Patrocles lui apparut ^ » ; et 
entre autre discours qu'il lui fait tenir à Achille , ell^ 
dit : ce Les âmes qui sont les images des défunts ne me 
u laissent pas approcher ^ «. Et dans l'Odyssée , la 
Nécyoniantie ne nous montre-t-elle pas les âmes 
existantes après le trépas^ et parlant lorsqu'elles 
ont bu du sang ? Il savait donc que le sang est la 
pâture et l'aliment de la vie , et que la vie n'est 
autre chose que l'ame , ou le véhicule de l'ame. 

CXXIII. Il énonce aussi d'une manière très-ex- 
pressive son opinion^ que l'homme n'est autre chose 
que l'ame ; c'est lorsqu'il dit : « Vînt aussi Famé 
« de Tirésias le Thébaîn; il tenait un sceptre d'or 4». 
C'est de propos délibéré qu'il passe sur- le- champ 
au masculin , quoique le mot ame soit féminin ; il 
veut nous montrer que cette ame était Tirésias 
lui-même. Il dit ensuite : « Je vis ensuite la force 
<c d'Hercules y l'image de ce héros j car il est lui- 
<c même parmi les immortels ^ ». Il nous apprend 
par là que cette image détachée du corps d'Her- 
cules , avait entraîné quelques portions de la ma^ 

' IÏU(L L. XVI, V. 856, * Od. L. XI, v, 90. 

* lUd. L. XXIII , V. 65. ^ lâid. V. 600. 

? fbiiL V. 7 a. 
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tière de .ce corps ^ ce qui la rendait perceptible 
k la rae des hommes , mais que la partie la pins 
pure de son ame, qui était montée au ciel, était 
Hercules lui-même. 

CXXIV. C'est d'après cela que les philosophes 
pensent que le "Corps est en quelque manière la 
prison de Famé , et Homère a enseigné cela le pre- 
mier ; car il emploie toujours le mot ^i/ttuf pour dé- 
sigherle corps de l'homme vivant, comme dans ce 
vers ; 9Ù Hfcas» êvJ\ ^vnr , c(Ni le corps, ni la figuré '». 
Et ii^af ^ i'Ulo yvfettxf. « Elle ressemblait par le 
« corps à une femme ^ »• Enfin , 

nlét \fibnf k^i%f, iîits ri ii/titcç n 
éffMa-tCf aêiveùlêt, 

« Les immortels m'ont privée de toute vertu et de 
« toute beauté ' ». Mais il n'emploie jamais que 
le mot <r'SfAet pour désigner le corps dont Tame est 
sortie , comme dans ce vers : 

« Rends mon corps à ma famille 4 », Et , 

trifiietv k»n^ia KSirat fvi fityi^ûtç ^Oivvnêf, 

« Leurs corps gissent sans sépulture dans la maison 
, «d'Ulysse^». Et, 

ce Car nous avions laissé son corps dans la maison 

"/ * Ilîad. L: I, V. itS. -* ffiad. L. XXH. v. 54^ 

* Od. L. IV, V, 796. ? Od. L. XXVI, 186, 

3 Od.L.XVin,v;a5o, 
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et de Circé < ». Effêctiveibent , tandis que l'hoaune 
est- vivant , le corps est le lien ( /{ r/Kés- d'où vient 
^ifA'iAç ) de Tame ; et lorsqu'il meurt, il reste comme 
un monument ( rnfAU d'où vient o-mf*u ) de son exh^ 
tence. 

CXXY. De ce d<>gme en dérive un autre , celui 
dePythagore^ qui croyait que les âmes de ceux 
qui étaient morts passaient dans d'autres corps ; et 
il ne paraît pas que ce dogme fut inconnu à Ho- 
mère. Eflectivement ,* celui qui nous représente 
Hector y Ântiloque et Achille lui-*méme, parlans 
à leurs chevaux , et un cheval répondant à Achille; 
qui nous apprend qu'Ulysse fut reconnu par son chien 
avant de l'avoir été par les hommes, même par aucun 
des gens de sa maison , ne donne-t-il pas à entendre 
qu'il y a une raison commune aux hommes et aux 
animaux , et que leurs aines ont la même origine ? 
Et la punition de ceux qui avaient mangé les bœufs 
du Soleil, ne prouve-t-elle pas que non-seulement 
les bœufs , mais encore les autres animaux qui sont 
animés par le même principe, sont aussi protégés 
par les dieiix ? 

CXXVI. Il nous donne aussi à entendre par la 
métamorphose des compagnons d'Ulysse, en p( rcs, 
et en animaux pareils , que les âmes des hommes 
qui n'écoutent pas leur raison , passent daris des 
corps d'animaux , lorsqu'elles sont entraînées 
par la révolution circulaire de l'Univers , (Ju'ïi 
nomme Circé. 11 suppose avec raison qu'elle est 
mie du Soleil, et qu'eUe habita l'île d'AEea. Il a 

• Oa. L. 11, V. 53^ 
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ainsi nommé cette île, dn mot itiiitif ( pleurer ) , 
à cause des pleurs que la mort occasionne aux 
hommes. Ulysse, c'est-à-dire, le sage y ne subit 
point cett^ métamorphose, en étant garanti par 
Mercure, qui n'est autre chose que la raison. 
Il descend en personne aux enfers ; le poète en- 
tend par^la , que son ame se sépare de son corps « 
et qu'il devient spectateur ded âmes bonnes et mé- 
cfaantel. 

CXXVII. Las Stoïciens définissent l'ame , << un 
« soufle né avec nous ; une vapeur sensitive qui 
(c s^élève des humeurs contenues dans le corps ». Ils 
ont suivi en cela Homère , qui a dit : ce Tant qu'il 
« restera qudque aoufle dans ma poitrine ' » ; et 
ailleurs : « Son ame telle qu'une fumée légère alla 
« dans la terre > ». Dans le premier passage , il nous 
représente l'esprit vital, k cause de son humidité, 
semblaUe à un soufie humide; et dans le second, 
comme cet esprit est éteint , il le compare à ufhe fu-- 
mée. Il emploie même souvent ce mot de soufle 
pour désigner l'ame. 

€t Ayant dit ces mots , il inspira ( soufla dedans ) un 
ce grand courage à ce chef ^ ». £t, évfMt kwfivnlmf, 
exhalant son ame 4 ». Et 

ce' Lorsqu'elle eut repris haleine, et que son esprit 
<c se fut remis ^ » ; c'est-à-dire, qu'elle eut rassem- 
blé son soufle qui s'était dispersé. Et, 

" Oîâd. L. IX, V. 606. 4 Iliad. L. rv, V. 5a4. 

• Jbid. L. XXm,v. 100. « Ibid. L. XXII, V. 475. 
3 Ibid. L. XV, V. 26a. 
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ce II reprit alors sa respiration , et le soude du Bo* 
(c rée rappella son ame très- malade ' »• L'air exté- 
térieur qui est de la même nature ^ ayaiit excité 
par son soufle , celui qui Tanimait , le rendit à I^l 
vie : ce qui prouve ' qu'il regarde ces deux airs 
comQie étant de la .même nature , c'est qu'il em- 
ploie le mot ^fcn ( ame ) pour signifier l'air exté* 
rieur; i%a fiixm 4^{cir«, en souflaru très-dou-- 
cernent^. 

CXXVIU. Platon et Aristote croient que l'ame 
est incorporelle y mais qu'elle est toujours autour 
du corps , et qu'elle en a besoin comme d'un f é- 
hicule ; c'est pourquoi , lors même qu'çUe egL est 
séparée y elle entraîne avec elle une espèce de subs- 
tance spirituelle qui conserve une forme pareille 
à celle qu'avait le corps. Aussi y ne trouverez-vous 
pas qu'Homère ait jamais donné le nom de «-Âl/e* 
( corps ) à l'ame y mais il nomme toujours ainsi le 
corps séparé de l'ame, comme nouis l'avons déjà vu. 

CXXIX. L'ame 9 suivant quelques philosophes , 
£e divise en deux parties y l'une raisonnable qui ré- 
side dans la tête, et l'autre irraisonnable qui se sub- 
divise en deux parties y dont l'une, qui e&t irascible , 
habite le cœur, l'autre, qui nous porte aux plaisirs 
des sens , a son^ siège dans le ventre. Homère n'est- 
il pas le premier qui ait fait appercevoîr cette dif- 
lérence , en représentant Achilie combattu entre 

" Diad, L. V, V. 697. 

^ J^i^L. XX,v, 444, 
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la raison et {la colère ^ et délibérant s'il ^e ven-' 

géra de celui qui Ta irrité , ou s'il calmera sa 

colèlre. 

t€ Tandis qa'il agitait tont cela dans son esprit et 
« dans son cœur « i>, c'est-à-dire, dans la partie rai- 
sonnable et dans la partie irascible qui. lui est oppo- 
sée, il donne cependant la victoire à la raison ; c'est 
en effet ce que signifie l'apparition de Minerve. Il 
nous montre dans d'autres endroits , la partie rair 
sonnable donnant des avis à la partie irascible , et 
lui commandant , comme à celle qui lui est subor- 
donnée. « Endures, mon cœur, tu en as enduré 
« bien d'autres ^ ». Souvent même la colère cède à 
la rfison, comme dans ce passage : « Il dit ces 
«c mots en reprenant son cœur , qui obéit , tout of- 
« fensé qu'il était ^ »• Le chagrin lui cède aussi 
quelquefois : ce Mais ne parlons plus . de ce qui 
K s'est passé , et domptons notre chagrin , tout 
ce violent qu'il est ^ ». Quelquefois la colère l'em- 
porte sur la raison ; mais il blâme cela , bien loin 
de le louer. C'esç ainsi que Nestor reproche à Aga- 
memnon l'insulte qu'il a faite à Achille , et lui dit : 
<c Ce fut bien contre notre gré , mais tu te laissas 
cr aller à ton emportement , malgré toutes nos re- 
« présentations , et tu insultas un homme vaillant , 
ce que les dieux mêmes honorent ^ ». C'est encore 
ainsi qu'Achille dit à Ajax : ce Tout ce que tu viens 

■ IKad. L. I, V. 193. * Iliad. L. XVIII, v. 1 13. 

a Od. L. XX , V. i8- f Ibid. L. IX , v. 109. 



a Pfid. V. a3. 
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cr de dire me parait juste ; mais , mon cœur se gon- 
« fle de rage chaque fois que je pense à celui qui m'a 
w ainsi couvert d^ opprobres devant tous les Grecs » ». 
La crainte fait aussi quelquefois oublier les résolu- 
tions que la raison avait fait prendre ; c'est ainsi 
qu'Hector, après avoir résolu d'attendre Achille de 
pied ferme , en disant : « Il vaut mieux combattre ,. 
€€ pour que Jupiter décide promptement qui de 
ce nous deux aura U gloire de vaincre l'autre^», 
s'enfuit lorsqu'il voit approcher Achille. « Hector , 
ce dès qu'il le vit, fut saisi de frayeur, il n'osa pas 
ce rester où il était ; mgis laissant derrière lui les 
ce portes de la ville , il s'enfuit épouvanté ' ». 

CXXX. Il est évident qu'il placé auprès du cœur 
le siège des passions. Savoir ; de la colère , lorsqu'il 
dît : ce Son cœur aboyait dans sa poitrine 4 ». Du 
chagrin : « Jusques à quand seras-tu là, à te consumer 
(c le cœur dans les pleurs et les gémissemens ^ » ? De 
la crainte : c« La crainte s'empare de mon cœur, et 
ce tous mes membres tremblent de frayeur ^«.11 donne 
le même siège au courage, quand il dit : « Il inspira 
ce à leurs cœurs un grand courage , et Tardeur de 
ce combattre sans cesse 7 ». C'est , sans doute , d'a- 
près ce principe , que les Stoïciens ont placé le siège 
de la raison dans le cœur. Le ventre est, suivant lui 
l'endroit où les désirs prennent naissance ; c'est ce 
qu'on voit par ce vers : « Mais le ventre, qui ne fait 
ce que du mal , me pousse à cela ^ ». Et : « Il est 

■ lliad.L.IX,v.64i. 5 Iliad, L. XXIV, V. 128. 

» Jùùl, L. XXII , V. 1 29. e Ihid. L. X , V, 95. 

^ 3 it,£j, V. i56. 7 Uifl. L. XI , V. I i. 

* Od. L. XX . V. i3. » Od. L. XVUI , v. 53. 

Tome XXIII. G 
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c< impossible de cacher les désirs que le ventre dous 

c< inspire » ». 

CXXXL II a vu aussi que ks causes des mou* 
vemens qi^i s'élèvent dans notre cœur, sont pure- 
ment pbysiqu.es. La colière est produite par le cba- 
grin , et ell^e n'est autre cbose que l'effervescence 
du sajcig et de Tair vital qu'il contient; c'est cç qu'il 
nous apprend dans les vers suivans : 

9 n se leva indigné y son cœur était en proie à la fu- 
« reur , et ses yeui^ étaient étincelans ^ »k II semble 
que par ce mot fitu*s» il entend cet esprit qui est dans 
le sang , et qui y à ce qu'iLcroit ^ s'irrite et s'enflamme 
lorsqu'on se met en colère* C'est ce même esprit qui 
en se troublant , et en se refroidissant , produit dans 
ceu3L qui sont affectés par la frayeur , le frisson , le 
tremblement et la pâleur du corps ; car tout cela 
«st L'effet du refroidissement. Lorsque la chaleur se 
concentre dans le corps , la rougeur en abandonne 
la superficie, ce qui produit la pâleur; l'esprit se 
trouvant comprimé dans l'intérieur , agite le corps, 
et occasionne le tremblement. Enfin , l'humidité qui 
est dans le corps se condensant, la peau se contracte, 
les cheveux se trouvent comprimés et se dressent, 
ce qui est le frisson. Homère exprime tout cela trèst- 
clairement, lorsqu'il dit : >;Aw^0i hweù iuw» » pâles 
<c de crainte ^ «. £t , ;^x«tç0t iUs Iffu « ce la pâle crainte 

ce les saisit^ »• Et , rfcftiu J[' uw\ ^atiif^a yvtttj 

ce ses membres tremblent sous lui ^ ». Et, 
» Od. L. XVII, V. a86. 4 Ibid, U VH, v. 479.. 

» Iliafl. L, J, y. io3. 5 //„v, L. X , v, c^. 

5 #/rf.L,XV,v,4, 
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«1^ A ces mots , le vieillard fut troublé ^ la frayeur 
« le saisit^ et ses poik se bërissèreat sur toti» seê 
« membres ' ». C'est par la même raison que poui^ 
dire^ il^^ effrayé f il se sert du mot /i/jnirf ( à.Ia 
lettre , il eut froid ). Il donne à la frayeur l'ëpithète 
de n^vUis» froide; et^ au comraire, il se sert du 
mot ^ûlXvm^ m chaleur ^ pour «cprimer te courage et 
la confiance. C'est ainsi qu'il distingue les passions 
vicieuses. 

CXXXII. ÂRi&TOTE regarde coasm^ des passions 
nobles , l'indignation et la pitié* ( L- indignation 
est un sentiment désagréable qu'éprouvent les gêna 
de bien^ lorsqu'ils voieni: prospérer des hommes qui 
n'en sont pas dignes ; et la pitié est celui qu'ins* 
pirent les malheiurs que quelqu'un éprouve sans leê 
avoir mérita )• Homère pensait aussi , sans doute y 
que ces sentimens convenaient aux gens vertueu jt ^ 
puisqu'il les attribue à Jupiter lui-même ; car^ il 
dit dans ua endroit^ d'Hectov, 

« Il évitait la- rçnconiire d' Ajax ^ fiis dis TelamK)n> 
q car^ Jupiter s'irritait lorsqt^ii osait eombattredeS' 
« hommes plus vaillant que lui ^ ». Dana un autref 
endroit le même dieu a- pitié d'Hect?or, qu'il voit* 
fuir devant Achille autour des murs- de Troye. 

■ niaa.L. XXIV, V. 358. 
^ * Le premier ver» est dans riliade, L. XI, y\, 642. Je nTài p^i 
trouver le secQi^ nulle part. 
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CXXXIIL II nous fait connaître en plusieurs en- 
droits son opinion sur les vertus et les vices. Notre 
ame a deux parties , dont Tune est intelligente et 
raisonnable, Tautre est irraisonnable et asservie 
aux passions. G*est pourquoi ^ l'homme est un être 
mitoyen entre la divinité et la brute. Notre 
poète regarde la vertu comme divine , lorsqu'elle 
est portée au, suprême degré, et le vice porté au 
même point , comme tenant de la brute ; opi- 
nion qu'Âristote a adoptée par la suite. Homère 
nous fait connaître la sienne par ses com]^arai- 
sons; car, il nomme les hommes de bien éiôuitis, 
$<imblables aux .dieux y finrif ùrttxif rcvf, égaux 
en prudence, à Jupiter» Quant aux gens vicieux , 
il compare les lâches à des cerfs fuyards , à des 
brebis qui vHont pjoiru de bergers , ou à des liè^ 
çres fuyons des/ant celui qui les poursuit. Il dit 
de ceux qui se laissent emporter subitement et in- 
considérément à la colère : ce Jamais le léopard , 
<ç dont la valeur est si redoutable, jamais le lion , 
ce jamais le féroce sanglier , dont la fureur Yend la 
ce force indomptable , n'ont montré autant d'au- 
a dace , que les fils de Panthus ' ». Il compare 
les lamentations de ceux qui se livrent sans me- 
sure à l'affliction^ au chant du rossignol , à qui 
ce des païsans ont enlevé ses petits avant qu'ils 
ce fussent en état de voler ^ ». 
CXXXiy. Les Stoïciens font consister la vertu 

.' Diad. L. XVII, V. 20. 

' Od. L. XVI , V. 2 17. Mais il y est question d'aigles et de vau- 
toun^ et nou de rossignols^ 
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dans l'insensibilité ; ce dogme paraît tiré des vers 
suivans y dans lesquels Homère semble vouloir dé^ 
truire toutes lés affections de Tame; car, il dit ^ à 
regard du chagrin : c< Donnons la sépulture à ceus 
ce qui sont tués, et ne nous laissons pas subjuguer par 
ce le chagrin de leur perte; il suffit de l^s pleurer pen- 
ce dant un jour ' »• Et ailleurs^ Achille dît à Patrocles, 
« pourquoi pleores-tu ainsi comme une jeune fille 3» ? 
Il dit^ au sujet de la colère , u Plût à dieu que la Dis- 
<c corde ne fut plus ni parmi les dieux ni parmi les 
ce hommes^ » ! Au sujet de la crainte : ce Ne me parle 
ce point de tes craintes ^ car tu ne me persuaderais 
ce pas 4 »• Et ailleurs : c< Celui de vous qui se sen« 
V tira blessé , qu'il meure sans regret ; il est beau , 
ce en effet , de périr en combattçkqt pour sa patrie ^ ».- 
C'est d'après ces principes , que ceux qui sont pro^ 
voqués à un combat singulier , l'acceptent sans 
crainte , et qu'il se présente même plusieurs com- 
battans ; que celu} qui est blessé n'en reste pas 
moins avec courage sur le champ de bataille y et 
dit à soa adversaire : ce Te voilà bien glorieux de 
ce m'a voir égratigné le pied^». Enfin il compare 
l'homme courageux , à un lion^ à un sanglier^ 
à un torrent, ou à un tourbilloâ de vent. 

CXXXV. Les. Péripatéticîens ne croient pas 
que l'homme puisse être tout*à-iait sans passÎQns ; 
mais ils ont imaginé une certaine modération par 

» ffiad, L. XIX , V. 228. 4 lliad. L. V, v. 252. 
a Ihid, L. XVI, V. 7. S Ibid. L. XV, v. 494. 

3 Ibid. U XVIII, Y. 107. « Ibid. L. XI,v, 388, 
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laquelle on peut tempërer leurs excès ^ et il en 
résulte un état mitôyem dans lequel ils font con- 
sister la vertu. C'est ainsi qu'Homère nous repré- 
sente se3 principaux personnages , accessibles jus- 
qu'à un certain point à la crainte et au chagrin, 
et il ne les distingue des làdies , qu'en ce qu'ils 
ne se laissent pas dominer par ces passions ; car , il 
dit : « Le lâche changé à chaque instant de coû- 
te leur 9 il n'a ni force ni courage y la crainte de la 
K mo^t fait palpiter son cceur , et la frayeur fait 
« claquer ses dents ; mais l'homme courageux ne 
ce change point de couleur, et ne se laisse jamais 
ce trop effrayer ' ». En disant que l'homme coura- 
geux ne se laisse jamais trop effrayer , il convient 
iju'il peut ëprouyer quelque crainte. Il pensait, sans 
4oute > de même du chagrin et de la colère. On voit 
encore son opinion au bujet de la crainte , dans ces 
vers ci. c< Un tremblement universel s'empara des 
ce Troyens , et Hector lui-même sentit son cœur pal- 
fc piter 9 1>. La seule vue du danger fait trembler les 
Troyens; inais Hector , ^u milieu des périls, con- 
serve son courage, quoiqu'il ait quelque crainte. Il 
nous représente aussi , d'une manière toute différen- 
te , la frayeur de Dokm et de Lycaon , et cdle d' Ajax 
et de MénéUs f qui font leur retraite pas à pas , en 
se retournant de temps à autre , comme des lions 
qu'on a repou^$és d'une étable. Il met aussi nnedif- 
férence dans leur manière de s'affliger ou de se ré* 

' Uiad. L. Xm, V. 379. 
» Uid,L.Vll,v.2i5. 
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fouir. Ulysse racontant comment il avait trompé le 
Cyclope , dit; ; ce Je riais en moi-même < d. Mais les 
amans de Pénélope , en voyant tomber le mendiant 
Irus , <c frappent des mains , et se pâment à force 
« de rire * ». Cette modération paraît même dans 
des choses moins importantes. Quoique Ulysse ai- 
mât sa femme ^ et qu'il la vit le pleurer comme 
mort : ce II tint bon, et ses yeux étaient aussi secs 
te que de la corne ou du fer ^ ». Mais les amans de 
Pénélope , quoiqu'ils la vissent souvent , Taperçoi- 
vent à peine : ce Que leurs genoux se dérobent soué 
ce eux y leur cœur est embrasé d'amour , et tous 
ce souhaitent d'être admis à partager sa couche ^ ». 
Voilà ce qu'on trouve dans notre poëte sur les fk- 
cultes de Tame et sur lés passions. 

CXXXVL Les anciens philosophes ont beau- 
coup disputé sur le bonheur et sur la nature des 
biens , mais ils s'accordeiit tous à dire que là vertu 
est le plus grand de tous les biens. Lés ÏStoïciens 
prétendent même que la vertu seule suffit pour 
rendre les hommes heureux; et ils ont pris, sans 
doute ^ le germe dé cette opinion dans ces vers, où 
Homère nous représente le plus sage et le plus pru« 
dent des hûmmes s'exposant à tous les travaux , et 
méprisant tous les plaisirs , par amour pour ia 
gloire. On trouvé un exemple de sa constance à sup- 
porter tous les travaux, dans le passage suivant, ce Voi- 
ce ci ce que fit cet homme courageux , et à quoi il s'ex* 
(c posa. Il se couvrit de plaies dégoûtantes , mit ^ur 

' Od.L.IX,v.4i3. 3 J^w/.L.XIX,v.ait. 

« Ibid. U XVUI, V, gq. * Ibid, L. XVIII , v. at r i 
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<c ses épaUlés de méchans haillons ; et caché ainsi 
«sous i'apparence d'un esclave, il pénétra dans 
ce la ville habitée par. ses ennemis < ». Quant au 
mépris des plaisirs , en voici un exemple. « La di- 
ec vine Galypso me retenait chez elle ^ comme Ta- 
« vait déjà fait l'adroite Circé , qui désirait ni'avoir 
ce. pour époKx , et qui n'avait pu m'y faire consen- 
te tir 3 ». Il nous fait encore mieux connaître l'opi* 
nîon qu'il avait de la vertu , par la manière dont il 
représenté Achille et Ulysse. Le premier était non- 
SQulement vaillant , mais il était encore le plus beau 
de tous les Grecs , • le plus légçr à la course , et le 
plus noble; il avait une patrie illustre > et il était 
protégé par le plus grand des dieux. Ulysse était 
doué de la prudence et de la patience, mais il 
était bien loin d'avoir tous les autres avantages ; il 
n'avait, en effet , ni la taille d'Achille , ni sa valeur ; 
il était né de parens peu célèbres, dans une^île 
presque inconnue , et il avait pour ennemi un autre 
dieu qui tient le premier rang après Jupiter ; mais 
la ver^u 9^'il avait en partage le rendit célèbre , 
malgré tout ce qu'il avait contre lui, 

CXXXVII. Les Péripatéticiens pensent.qu'on doit 
mettre au premier rang les biens de l'ame, tels que 
la prudence , le courage , la tempérance , et la jus- 
tice. Au sgcond , ceux du corps , comme la santé , 
la force, la beauté, et la légèreté à la CQurse. Au 
troisième enfin , les avantages extérieurs , tels quQ 
la Réputation, la noblesse, et Topulençe. lU çroien^ 

' Od.L.IV,v. 342. 
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qu'on doit louer et admirer celui qui étant en proie 
aux souftrances , aux maladies , à la pauvreté , et à 
des malheurs qu'il ne. s' est pas attirés, a assez de 
vertu pour résister à tous ces maux; mais que cet 
état n'est ni désirable ni heureux. Ils font consister 
le véritable bonheur à savoir user sagement et avec 
modération des biens qu'on a ; et ils disent que le 
bien ne consiste pas dans la possession seule de la 
vertu y mais dans son usage et son emploi efficace. 
Cest ce qu'Homère fait sentir clairement; car, 
il nous représente toujours les dieux , iâ/lnpc$ç î ««f * 
distributeurs des biens , c'est-à-dire , des choses 
que les hommes leur demandent ; et . ils ne leur 
demandent pas celles qui leur seraient inutiles jou 
indifférentes , mais celles qui peuvent contribuer à 
leur bonheur» 

GXXXVIIL Quels sont donc ces biens que le$ 
hommes désirent , et dont la possession les fait re- 
garder comme heureux ? Homère s'explique , à cet 
égard 9 dans plusieurs endroits ; il nous les offre tous 
réunis dans la personne de Mercure ( à qui Priam 
«dit ) \ Quelque dieu veille encore sur moi , 
<c puisqu'il m'envoie un guide pareil ; ton air y 
ce ta figure , ta sagesse , tout prévient en toi y et 
(( tu dois sans doute le jour à des gens favorisés 
ce par la fortune' »• Il le félicite de sa beauté, de 
sa sagesse , et de sa naissance. Homère détaille en- 
core plus ces avantages dans les passages suivans : 
«c Les dieux le douèrent de la beauté, et d'une 
« valeur aimablç ^ ». Et : ce Jupiter répandit sur eux 

' Iliad. JU XXIV, V. 374. : » liiad. L. VI, v. i56. 
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tt des richesftéÂ immenses ' »• Les richesses sont en 
effet.un don des dieux. « Jupiter distribue lui-même 
« aux hommes les bienfaits de la fortune > ». 

GXXXIX. Il met quelquefois les honneur^ au 
rang des biens. <c Et que je sois honoré comme le 
« sont Minerve et Apollon ^ »i. Il y met quelque- 
fois le bonheur d'avoir des enf ans« « Heureux ce- 
« lui qui y en périssant, laisse un fils pour le ven- 
« ger 4 ». Et enfin celui de vivre au milieu dé se» 
amis. <€ Faites des libations , renvoyez moi heureu- 
« sèment , et que le ciel couronne Vos désirs. Tout 
t« ce que fe souhaitais s'est accoulpli, vous vous 
ce chargez de me reconduire chez moi , et vous 
K m'avez comblé de présens ; que les dieux fassent 
«r réussir tout cela ; que je retrouve mon épouse 
c< fidelle y et tous mes amis en parfafte santé ; pour 
t< vous, puissiez vous être long- temps la consolation 
ft et la joie de vos femmes et de vos enfans ; que les 
ce dieux vous donnent toutes les vertUà , (et qu'ils dé- 
<r tournent de dessus vous toute calamité publique^». 

CXL. En comparant les biens entré eux , il met 
la force du fcorps au-dessus des richesses , comme 
on te voit par ce qu'il dit de Nastès , chef des Ca- 
riens , « qui alla à la guerre couvert d'or comme 
«c ime jeune fille ; insensé qu'il était , cela ne le dé- 
K fendit pas contre la mort^ ». Et, « c'est pourquoi 
tt la possessions des richesjses ne me fait aucun plat- 
ce sir 7». Il met aussi la sagesse au-dessus de la beauté, 

' IBad. L. II , V. 670. « Od. L. XIII , v. Sg. 

» Od. L. VI , V. 188. • Hiad. L II , v. 875. 

3 Iliad. L. VIII , V. 540. 7 Od, L. IV , V. 93, 

4 Od. L. m, V. 196, . 
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tt Tel autre lui est inférieur en beauté,- mais le» dieux 
« lui ont dotiné l'éloquence eu partage < ». 

CXLI. Il est' évident, par tous ces passages, 
qu'il met les qualités du corps et les avantages 
extérieurs au rang des biens. II ne croyait pas 
que la vertu seule , sans ces avantages , put sufBre 
pour le bonheur ; c'est ce qu'il nous apprend de la 
manière suivante. Il nous représente deux hommes , 
tous deux vertueux ; savoir f Nestor et Ulysse : ils 
sont tous les deux très-supérieurs au reste des hom- 
mes , et se ressemblent par la prudence , le courage, 
et la force de leur éloquence , mais leur fortune e$t 
bien différente* « Les di^ux ont prédestiné Nestor 
<f an bonheur, lors de sa naissance et lors de son 
<c mariage ; ils l'ont laissé vieillir agréablement dans 
ce son palais 9 et ils lui ont donné des fils sages et 
K vaillans » ». Quant à Ulysse , quoiqu'il fût pru- 
dent , subtil et réfléchi , Homère le nomme souvent 
linforiuné Ulysse. Nestor , en revenant du siège 
de Troie, eut une navigation courte et heureuse; 
Ulysse erra long-temps , essuya mille peines , et 
fut exposé à des dangers sans nombre. Il faut donc 
le concours de la fortune et de la vertu pour for- 
mer le bonheur ; il faut tout au moins que la 
fortune ne s'y oppose pas. 

CXLII. La possession de la vertu n'est d'aucune 
milité , si cette vertu n'est pas active ; et Homère 
nous le donne à entendre par les reproches que 
Patrocles fait à Achille, lorsqu'il dit : «Homme doué 

X od.L. vm, V. 169. 

' Od. L. iv, V. 208. 
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«c d'une valeur inutile ^ pour qui combattras-tu par 
^ « la suite /si tu ne combats pas pour préserver les 
« Grecs des malheurs qui les menacent * »? C'est 
ainsi qu'il reprend son ami y qui rend par Tinactioii 
son courage inutile. Achille lui-mième y déplorant 
cette inaction, dit : « Et je reste oisif auprès de mes 
<c vaisseaux , comme un fardeau inutile sur la terre , 
« moi qui ne le cède en valeur a aucun des Grecs^ ». 
Il gémit dans un autre endroit, de ce que doué 
des vertus guerrières , il n'en faisait aucun usage ; 
parce que , irrité contre les Grecs , « Il n'allait point 
(c aux assemblées des chefs , et ne se trouvait jamais 
ce au combat, mais il restait dans sa tente à se dé- 
<c soler de ce qu'il ne prenait aucune part à la 
c< guerre ^ w. Car Phœnîx l'avait élevé « à bien par- 
ce 1er , et à bien agir 4 ». Aussi, lorsqu'il est parmi les 
morts , s'indigne-t-il de son inaction , en disant : 
ce J'aimerais mieux être un simple particulier , et 
ce servir quelqu'un qui n'eût point de bien, et qui eut 
ce même beaucoup de peine à gagner sa propre vie, 
K que de régner sur tous les morts ^ ». Et il en donne 
la raison : ce Je ne suis plus sur la terre pour le défen* 
ce dre ( Pelée ) , tel que j'étais au siège de Troie ? ». 
CXLIII. Les Stoïciens disent que les gens verr 
tueux sont les amis des dieux , c'est encore d'Ho- 
mère qu'ils tiennent ce dogme ; car il dit , en par- 
lant d'Amphiaraûs : ce Que Jupiter et Apollon le 
ce chérissaient 7 ». Et ailleurs, en parlant d'Ulysse : 

' Iliad. L. XVI , V. 3i. « Od. L. XI, v. 488, 

» If^UL, XVllI, V. 104. - « lùid. V. 497. 

J Ifml. L. I , V. 490. 7 lùid. L. XV, V. 3 ^ 5. ' « 

* iZiV/. L. IX,v.4j3. 
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<c Minerve se plaisait à voir cel homme juste et 
« prudent » ». 

CXLIV. Un autre dpgme des.mémes philosophes , 
c'est que la vertu peut s'enseigner ; mais qu'elle peut 
aus;>i se trouver naturellement dans ceux qui sont 
nés de parens vertueux , ( ce qu'Homère dit aussi : 
« Tu ressembles à ton père, et tu ne dis que des cho- 
« ses justes * ».) et dont on a cultivé les dispositions 
par une sage éducation. La vertu est, comme on 
le sait, là science de bien vivre* Ce dogme se trouve 
dans Homère ; car , il dit « qu'Achille était en- 
te core jeune et sans expérience dans lart militaire , 
« et dans celui de parler en public ^ » , lorsque 
Phœnix fut chargé de son éducation. Hector dit 
aussi : k Je ce puis me résoudre à fuir , et j'ai été 
« élevé à mépriser les dangers 4 ». Et Phœnix dit 
lui-même , en parlant d'Achille , que Pelée l'a- 
vait envoyé avec lui, « pour l'instruire dans toutes 
K ces choses , et pour lui apprendre à bien parler 
(c et à bien agir ^ >)• Or , la vie se compose de dis- 
cours et d'actions ; il est évident, par ce que je viens 
de dire, qu'Homère savait que la vertu pouvait 
s'enseigner ; il est donc le premier qui ait raisonne 
sur la morale et sur la physique* 
' CXLV. L'arithmétique et la minsiquesont aussi 

' Od. L. III , y. 62. II ne s'agit pas d'Ulysse , mais de Pisis*- 
trate , fils de Nestor. 
» Od. L. IV, 206. 
3 Iliad.L.IX,v.44o. 

* lùid. L.\l, y. 444- 
^ //^/V/.L.IX,v.4.i2. 
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des scientes de raî^aiinemeat , et I^ythagoré sur* 
tout les a cultivées avec le plus grand soin. En est^ 
il question dans Botre poète ? Oui , certes , et il en 
parle très-souvent; mais nous nous contenterons 
d'en rapporter quelques exemples. Pythagore dans 
Topinion que les nombres ont la plus g^nde 
puissance , et rapportant tout à eux y la révolu* 
tiôn des astres , et la naissance des animaux , a 
établi deux premiers principes; Inn déterminé, 
qu'il appelle Monade ; L'autre indéterminé , qu'il 
nomme Dyade. Le premier est le principe de tous 
les biens y et le second celui de tous les maux ; c'est 
la Monade qui , par sa nature y produit dans le 
ciel qui nous environne, la température convena* 
ble, la vertu dans nos^ a«ies, la santé dans nos 
corps , la paix et l'untoa dans nos viUes et dans nos 
maisons ; car, tout ce qjai est bon est le produit de 
l'accord parfait. La Dyade-, auieoolii^re, produit 
les tempêtes dans l'air, la méchanceté dans les ames^ 
les maladies dans les corps ; dans les viUes et dans 
les maisons , les séditions et les dissentions domes- 
tiques ; car , tout mal pfrovient de la discorde et de 
la division. C'est pour cela , à ce qu!iLdit , que des 
nombres qui viennent ensuite , le pair est toujours 
imparfait, et il lui manque quelque. chose 5 le nom- 
bre impair est isiu contraire plein et complet; car, uni 
au nombre pair , il conserve toujours sa puissance , 
et c'est le nombre impair qui prend le dessus. Uni 
à lui-même, c'est-à-dire, à un autre nombre impaii*, 
il produit le nombre pair ; il est donc fécond, et a 
la puissance d'un principe. Il ne souflre point de 



Digitized 



by Google 



s U R H O M E R E. m 

divisipn parfaite ; mai» de quelque manière qu on le 
divise, il y a toujours une monade de reste. Le nom- 
bre pair uni à lui-mén^e ne produit {>oint Timpair y et 
il n*est pa& indivisible. Homère n'a pas ignoré cela ^ 
et il parla souvent dé Tumié , compie étant un bien 
par sa nature y et de la dualité ^ comme étant ua 
mal ; car, il emploie le mot miet > qui vient d''f#, un^ 
pour exprimer un b^omm^ yertueux ; et il prend le 
mot UmU» poMr biynfé. Il se sert du mot Un*» qui 
tient de ilnf dfiuooy pour exprimer Taffliction. U 
dit aussi : «c Ce n'est pas un biei^ qu'il y ait plusieurs 
« rois 9 il n'en fajutqju'un seul ^ »• Et : « 11 ne faut 
« se diviseir ni à la guerre , ni dans les conseils y 
« mais il iau!^ n'avoir qu'un seul esprit, qu'un seul 
« avi^ ^ »• U donne aussi toujours le premier rang 
au nombre impair ; car, après avoir divisé le monde 
en cinq parties^ , il le divise encore en trpi^. « L'U» 
« nivers fut diiirîaé en trois portions , et chacun eut 
<c la sienne ^ ». C^est aussi parce que le nombre im* 
pair et complet doit dominer dans TUnivers , qu' A- 
ristote croit qu'il y a cinq élémens^Xe nombre im- 
pair est également observé dans le culte qu'on rend 
aux dieux célestes. Nestor sacrifie à Neptune neuf 
fois neuf taureaux ^ ^ et Tirésias ordonne à Ulysse 

, ■ lËad. L. II, v. ao4. 

* Ces vers ne. se trouvent ppint dans Homère ', Tauteur de ce 
Traité a seulement voulu rapporter le sens de ce que IVestor dit à 
Télémaque^dansTOdyssée, L. III, v. 127 et 128. Aussi Barnès les 
a-t-il laissés dans Je texte de ce Traité sans les distinguer; ec M. , 
Wy ttembach aurait du en faire de même. 

* Diad. L. XV, v. 189. 
*• Od. L. III j au comm. 
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de sacrifier à ce même dieu un bélier , un taureau ^ 
et un verrat ^ Au contraire, tout ce qu'Achille sa- 
crifie à Patrôcles après sa mort, est en nombre pair, 
ce Quatre chevaux ^ et douze courageux fils des 
te Troyens * ». De neuf chiens quil a,' il en met 
deux sur le bûcher, pour qu'il lui en reste sept. Et 
Toa observera à ce sujet , que notre poète emploie 
en beaucoup de choses les nombres trois , cinq , 
sept , et sur-tout neuf. « Ce fut ainsi que le vieil- 
ce lard les réprimanda , alors ces neuf se levèrent ^ »/ 
Et en parlant des fils d*Aloée. ce A neuf ans, neuf, 
ce coudées étaient la mesure du contour de leur 
corps , et neuf orgyes (vingt-sept coudées ) celle de 
ce leur hauteur 4». Et : ce Les traits du dieu dévas- 
te tèrent l'armée pendant neuf jours ^ ». Et : « Il 
er lui donna Thospiialité pendant neuf jours', et il 
ce sacrifia neuf bœufs ^ ?>• Pourquoi ce nombre est- 
il le plus parfait de tous? C^est parce qu'il est le 
carré du premier nombre impair , et qu'il n'est 
«composé que de nombres impairs; car il se divise 
en trois ternaires , dont chacun est 'composé dé 
trois unités. 

• CXLVI* No N-SEULEMEN^T il connaissait la puis- 
sance des nombres, mais il nous a aussi donné la 
méthode des calculs. 11 dit dans le catalogue : « Ils 
« avaient cinquante vaisseaux , sur chacun desquels 
ce étaient cent vingt Béotiens 7 ». Et plus bas , en 



' Od. L. XI , V. 1 3o. « ffiad. L. I , v. 53. 

» «iad. L. XXm, V. 175. • ffiad. L- VI, v. 174. 

i ffiad. L. VU, ▼. 161. 7 ffiad. L. , r. Sog. 
* Od.L.XI,v.3io. 
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pariant lies vaisseaux de-PhUoctète y il nous apprend* 
qu'il y avait cinquante hommes sur chacun ; d'à* 
près cela y il est facile de calculer que le nombre 
des vaisseaux étant de près de douée cents y et que 
Fun dans Tautre ^ chacun étant monté pair cent 
hommes , Tarmée était 'd*environ cent Vingt mille 
hommes. Et lorsqu'il dit^ en parlant des Troiens » 
a II y avait dans la plaine miU^: faux d'allumés ^^ 
ce et auprès de chacun de ces' feux cinquante 
«c Troiens ' »• Il nous doilne à eilténdret que ledr 
nombre, sans y Comprendre les alliés ', était de cio- 
quan'e inille* 

CXLVII. LA'Musîqttej, eti tant qti'elie est une 
harmonie composée de diilérens pri^oqpes y affecte 
trè^i-facilementlame; léchant et lerhjthme l'exci*^ 
tept, lorsqu'elle est abattue y et la relâchent /dors-« 
qu'elle est trop tendue ; aus«i les Pythagoricîeas eb. 
faisaient-ils une étude particiilière;. et Homère avant 
eux en avait bien connu l'^s^ge. U en lait l'éloge 
en parlant des Sirènes , et il le teiOfiine par cesmotsi 
ce Celui qui no^s a écoutées iteukirde dans scpa^^ 
<c trie y enchanté de nbs accéns^ et plus instrisiib 
R qu'il ne l'était ^ », Ailleurs il introduit la cithare 
dans les festins, comme :dans .cekâ que font les 
amans de Pénélope :.« On y.entt^nd la cithace que 
(c les dieux créèrent pour -être la coxtipagne 'désfet-^. 
^ tins 3 ». Il en est de même c^ez Alcinoùs , où Dé-^ 
modocus chante en s'accoBt^nant de la cithare ^^ 
Il dit autre part^ en parlapt d'une noce : ce Lea 

-• Iliad. L; VIIÎv X. 558. ' » Uid, L. XVIÏ, v. ajo. 
a 0(L L. XII , T. t88. f Jhid, U VUI , r, a6e< 

Tome XXIII. H ' 
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<v Mtes et les lyreay fbtit entendre leur donce voix <»• 
Et nn peu plus bas , en décrivant des vendanges : 
« On y voit un jeune garçon qui , en s'accooipagnant 
crde la cithare, chante d'une voix douce la chan- 
«son. de Linus ^ »• Il dit aussi, en parlant delà 
guerre , ce Qu'on entendait le bruit des flûtes et des 
<c cbalumaux ^ ». Enfin ^ il met de la musique jus- 
quës dans les cérémonies ïîinèbres : ce Et les chan- 
« tenrs qui préludent aux lamentations 4 ». H les y 
place pour amollir , par la douceur de leurs chants , 
Faustérité de Tante livrée à là douleiir. 

CXLVIII. Personne n^ignore qu'il y a deux es- 
pèces de mélodies, dont l'une est 'produite par k 
voix, et Tauti^par les instrumens. Dis ces instru- 
Bkens'j les ùnslsont à Vent , les autres sont à col-des*^ 
Les sons' qu'ils pendent sont ou graves ou aigus*'' 
Homère a bieii connu toutes ces différences ; car il 
attribue une voîKaigiiè àux femmes, aux enfaai 
et aux vieillards , àcaiise de la iUiblesse de leurs or- 
ganes.; et aux hoEAmes une voit grave , comme dans 
€es:vnrs-ci : ce Jl génûssait ainsi d'une voix grave , sa 
<c,nières'approthadelui ^ et le serra entre ses bras , 
«eiipoiiisiint des cris aigus ^ »• Et ailleurs : c< Gé*^ 
« mi^afat «ainsi d'une voix grave , il tint aux Grecs 
m ce discours^ a. Il compare, dans un autre endroit^ 
les Vieillard à des cigales 7. On sait que cet animal a 
la voixaigue» Quant aux instrumens àcordes^ plus les 
eordfi^ sont fines^ plus è) les vibrent rapidement; elleb 

■ Dfed* L. XVIH , V. 495;. « J/nJjiL. XVffl, v. 70. 

• JBid. V. 569. . « UU L. IX ,y. 16. 
3 jliad, L. X,v. iS 7 Jkid. L. III, ▼. i5i. 

* iid. t. XXIV^ T. 7ai. 
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iendent par conséqu^Bt Pair avec plua de facilité , es 
qui produit un son aigu. Le» grosses cordes ont des^ 
vibrations plus lentes , et rendent par Cette raisoa 
un son grave. C'est pour cela «ju^Homère donné att 
fouet rëpithète de Xiyv^, qui rend un son aigUé 
La corde du fouet étant mince ^ doit ^n effet ren« 
dre un son aigu. Mais en voilà assee sur le* Cùû^. 
naissances d'Homère en musique. 
. CXLDL PuisQvs nous avons* parlé de Pyîtha-i» 
gore^ nous rappellerons que ce qu'il recomman^ 
datt le plus , éiaît de contenir sa langue , et de taire 
oe qu'il ne fallait pas dire. Voyons si Homère n'a 
pas eu la même pensée^ D'abord^ en parlant du 
yin , il dit : (f II fiait tenir des propos qu'il vaudrait 
<r mieux ne pas avoir tenus < ». Dans un autre.efi-* 
droit y Ulysse réprimande Thersite ^ et Im dit. :, 
^ Bavard sans jugement y quoique dpué d'une voix 
« perçante ^ ». Et Ajax reprend Idoménée, en lui. 
disant : « Tu parles toujours sans réaction ; ij n^ 
<c fiaitit pas é.trç ainsi inconsidéré dansas disoottrs ^ »t.f 
Iiorsqil'il ttous représente leç deux armées en pivé^ 
sence^ il dit : « Le^ Troîons^ tels que des oiseaux ^ 
•ç s'avançaient en jettant de grands cri$. • • Les Grecs^ 
« remplis, de courage , marchaient en silence 4 *>*! 
Lesoris sont propres aux barbares , et le silence con* 
vientaux Greca; c'est pour cela qu'il représente les 
homm^ les plus prudens, comme ceux qui ont le 
plus d'empire sur leiiir langue ^ et qu il met ^ dan^. la* 
bouche d'Ulysse , ces paroles à son fils. « Si tu es vé- 
' Od. L. XIV, V. 466. » Uid, L. XXIII, V. 478. , 

» lliad. L. ir, V. 246. 4 Ilfid. t. m, ▼. 148. 

Ha 
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« ritablement mon fik ^ si ta mère ne m*a pas trom-^ 
«cpé, que personne ne sache que je suis ici, ni 
«t Laerte, ni le Bouvier , ni aucun de nos serviteurs ^ 
ce ni même Pénélope V»« Plus bas, il dit : « Tais- 
«t toi ^ retiens ta pensée en[toi-méme , et ne fais au- 
fr cunè question ^ ». Tels sont les dogmes des plus 
célèbres philosophes , dont on trouve l'origine dan& 
Homère. 

CL* Si nous en venons a ceux qui ont .formé des 
sectes particulières , nous trouverons aussi qu'ils en 
ont pris l'idée dans le» ouvrages d'Homère. Démo- 
critejqui suppose des images premières, priticipe de 
tout, en a conçu l'idée d'après ce vers : « Apollon 
•c forma une image semblable à lui ^ » ( à Enée)*; 
D'autres se sont laissés égarer par des discours 
^u'HoMère ^ insérés dans ses poèmes , sans les ap- 
prouver y et seulement ppur s'accom^der à quelques 
circoostatices. • Ulysse se trouvant che2 Âlcinoîis , 
qâfî vii^ait dans le luxe et au sein des voluptés ^ lui 
tient le discours suiv&nt pour lui plaire. « Quoi de 
« pllis satisfaisant que le spectacle de Pallégresse 
« qiil se répand dans' tout un peuple^ -et parmi des 
wcottviés, qui' réunis avec ordre dans un palais, 
M prêtent l'oreille aux aocens d'un chantre divin ; 
<c auprès d'eux sont des tables chargées des dons de 
<c G^ès , et de viandes àe toutes les espèces* Un 
ce échanson puise dans une urne, un^nectiair, qu'il 
fc distribue à tous les convives. Je ne connais aucua 

■ Od. L. XVI ,' V. 3ooi D y a quelque légért diffôrenct» 

»Gd.L.XIX,v.42. 

> Ilîad.L.y,T.449. > . , . 
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« spectacle plus agréable que célut-là ' ». Ces. vers 
ont conduit Epicure à faire consista le souverain 
bien dans la volupté. Homère nous représente quel- 
quefois Ulysse avec dés vétemens fins et délicats, 
quelquefois avec une besace et de méchans haillons ; 
un jour partageant le lit de Galypso ; un autre jour 
devenant le jouet d^Irus et de Mélanthius. Aristippe 
frétant proposé ce genre de vie pour modèle /sup- 
portait avec courage le;travail et la pauvreté /et se 
livrait de la manière la plus effrénée aux plaisirs , 
lorsqu'il en trouvait Foccasion. . 

CLI. Une autre preuve de la sagesse d'Homère, 
c'est qu il a énoncé le premier des maximes très-bel- 
les> qui ont été depuis attribuées à plusieurs' des sages 
de la Grèce. Celle-ci , par exemple : obéis à DieUj 
est tirée de ce vers : « Les dieux exaucent les prié* 
<c res de ceux qui leur obéissent^ »» La maxime , 
rien de trop , se trouve dans ce vers : « Je blàme 
«celui, qui pousse jusqu-à l'excès TanMtié ou la 
u haine ; il faut être modéré en tout ^ ». Celle, 
sois caution f la peine suit de prèsj est tirée de 
ce vers : « C^est une méchante affaire que d^étre 
te caution pour des méchans 4 >9. £t le mot célèbre 
de Py thagore , qui , à celui qui lui demandait , 
qu^ est-ce qu'un ami ? répondit, c'est un autre fnoi- 
même y est pris de ce qu'Achille dit , en parlant de 
Patrocles , ce II m'est aussi cher que ma propre 
•t tcte 5 ». 

» Od. L. IX, r. 5. * Od. L. VIII , v. 55i. 

• niad. L. I , V. ai8. » tt L. XVUI , y* 8a, 



? Od. L XV, V- 7<K 



H 3 



Digitized 



by Google 



liB ESSAI 

GLIL Les se&tences^sont des pensées à-peu-près 
du même genre , que les maximes dont je riens de 
iwrier» On donne ce nom à un énoncé général et 
tuccint qui exprime quelque règle de conduite. Les 
poètes ) les philosophes , et les écrivains en pro!^ ^ 
en font un fréquent usage, et se plaisent à en orner 
leurs éerits ^ mais Homère est ie premier qui les ait 
employées en grand nomU« dans ses poèmes y et 
dles sont (toutes tcès'i>ettes. 9 s'en sert quelquefois 
pour faire mieux connaître ce quHl veut dire, 
comme lorsque Calchas dit : « Un roi a toujours 
« le dessus , lorsqu'il se courrouce contre un infé* 
-rieur ' »• D'autres fois , il \ les emploie pour dire 
<|u'il faut faire quelque chose , comme , « Celui qui 
<K est à la tête d'un conseil ne doit pas dormir toute 
« la nuit ^ ». 

GLIU. HoMBRE ayant rempli ses ouvrages de 
sentences et de conseils très-sages , ceux «qui sont 
^enus après lui les ont souvent empruntés , et les 
fmt exprin^és en d'autres termes ; il ne rsera pas 
inutile d'en rapporter quelque;» ^em{>les. Homère 
dit dans l'Iliade : « Insensés que nous sommes , de 
.•c nous irriter contre Jupiter , et de prétendre, par 
Ac force ou par prières y le faire changer de résolu»- 
«dion; assis loin de nous y il n^en prend aucun sou- 
te ci ; il se rit de nos projets , et il sait que par sa 
rc force et. par sa puissance, il est infiniment su^ 
u périeur à^tous les immortels. Que chacun da nous 
fc se résîgne.donc avec patience à tous les maux qu'il 

' lUad. L. I, V. 80. 
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« lui pkira de lui faire éprouver < ». Py thagore a lire 
de ce passage ces deux vers. « Supporte avec pa- 
« tience ta portion des maux que les dieux envoient 
« aux mortels y et ne murmure pas contre eux ^ »• 
Euripide a dit à-peu-pri^s dans le même sens : ce U 
« ne faut pas s'irriter contre les ëvénemens ^ ils n'en 
<c ont pas moins leur cours ; mais celui qui les éprouve 
« doit chercher à les faire tourner de la manière 1^ 
« plus favorable pour lui »« 

CLIV. HoAtEAE dit ailleurs,: k Josques à quand , 
« mon cBer fils , resteras^tu à te consumer ainsi dan» 
« le chagrin et dans les larmes ^»1 Pythagore a ex- 
primé ainsi la même idée : « N'abrège pas ta vie en 
•c te laissant dévorer par le chagrin »• 

CLV* Homère dit : « Tel est l'esp^t des faiblei 
n habitans de la terre p il change avec le^ jours quf 
« leui: envoie le père des 4iei;x et des n^ortels ^ m* 
Ârchiloque , qui l'a imité .en béaucoiip d'^ptres çho-^ 
ses y a paraphrasé ce vers ainsi : <^ L'humeur des 
fs hommes » cher Glaneur fils de Leptine , change 
« suivant les circonstances dans lesquelles Jupiter 
it les plâc0 V. 

CLYI. Homère dit dans up autre endroit : « Ju. 
« piter accorde à l'un les vertus gn^errières ; il piet 
«[ d^ns le cœur d'un autre la sagesse , qui fait le 
«c bonheur des mortels , qui sauve les vUWs i et dçpt 
PC le sage- connaît seul tout le prix ^ ^>. fluripide ^ 
imité cela ^ en disant : « C'est p$r la ss^gesse d^ 

« Ifiad. L. XV, V. 104. * Od. L. XViil, y. ,35. 

• Vera dorés, V. 17. » Hiad. L. XIU, v, ySo. 

« Uiad. L. XXIV, T. laS, 
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« llidinme que les villes y que les maisons sont bien 
«gouvernées; c'est à la guerre sûr-tout que-cette 
fc sagesse est d'un grand usage ; une résolution sage 
K vaut mieux que beaucoup de bras; mais plus est 
«grand le nombre de ceux que conduit un. chef 
« ignorant y plus ses fautes deviennent funestes * ». 
GLVIL Idoménee dit à son compagnon , pour 
Fencourager : « Si , en nous dérobant aux dangers 
« de cette guerre , nous étions apurés d'être pour 
« famâis à l'abri de la vieillesse et du trépas , je ne 
tt combattrais pas moi-même au premier rang , et 
« je»ne t^excîterais point à rechercher la gloire dans 
te les combats ; mais mille chemins conduisent à la 
K mort y sans* qu'il soit possible aux hommes de 
ic l'éviter, mûrchons donc y ^acquérons de la gloire 
m par la défaite d^un ennemi , ou assurons la sienne 
« par notre-mort ^ ». Eschyle a répété cette* pensée 
en ces termes : << Ce serait en vain que vous rece- 
ce vriez plusieurs blessures dans la poitrine,- vous 
<c n'en mourrez pas y si votre heure fatale n'est pas 
« arrivée ; et celui qui- reste dans sa maison auprès 
ce de son feu y n'échappe pas à la mort à laquelle 
ce ir est prédestiné ». Démosthène a exprimé en 
prûtee là même idée dé la manière suivante : ce La 
« mort est la fin commune de tous les hommes, et 
« se tînt on enfermé dans le plus petit réduit*, on 
le ne peut s'y soustraire. Les hommes vertueux .doi« 
le vent donc se livrer à toutes les belles entreprises , 
« et supporter avec courage tout ce qu'il plait aux 
« dieux de leur .envoyer w. 

' Fragment d*Antiope> tragédie perdue.' 

* Uia^* L« XII ; V, 323, C'est S^rpédon cpii dit cda à Glaucuf. 
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* CLVIII. Homère dit : « Les dons des dieux ce 
u sont jamais à dédaigner ' m. Sophocle a paraphrasé 
cela , en disant : ce C'est un présent du dieu , et il nç 
« faut, mon fils, rien refuser de ce que les. dieux 
ce nous donnent ». 

CLIX. Ce vers d'Homère , « Dp sa. bouche cou- 
tt laient.des paroles>pIus douces que le miel^», 
a fourni à Thëocrite Tidée de celai-ci : « Les Muses 
ce lui ont versé dans la bouche leur douz nectar ^ »• 

CLX. Âratus lui-même a paraphrasé ce qu'Ho« 
mère dit dé TOurse, a Elle est. la seule qui ne se 
«baigne pas -dans TOcéan ^.v, en disant, « Et 
« rOurse qui évite l'Océan ». Homère , e^ parlant 
des navigateurs surpris par la tempête,, dit : « Il 
ic s'en faut d'un rien qu'ils ne soient la proie de la 
(c mort ^ »• Aratus a exprimé Ja même pensée ainsi : 
« Un bois frêle les sépare de la mort. »• Mais en 
voilà assez la-dessus* ^ ^ 

GLXI. Les discours politiques sont du ressort de 
la rhétorique; et Homère est^ à ce qu'il parait, le 
premier qui ait connu cet art ; car, si la rhéto- 
rique n'est autre chose que l'art de parler d'une 
manière persuasive , qui a possédé ce talent mieux 
que lui ? N'a-t-il pas surpassé tous les autres écri- 
vains , non-seulement par la majesté du style, mais 
encore par celle des pensées , dont la force répond 
toujours ai celle de son élocution ? 

CLXU. L'oRDOKNANQE du sujct cst la première 

« ffiad. L. m, r. 65, * Ihid. L. XVIII, v. 489. 

• Ibid. L. I , V. 249. • làid. L. XV, V. 628. 

.1 J^ML.VlI,v."8a. 
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partie de Fart ; il ne la perd jamais de rue^ mais elle 
s'apperçoit sur-tout à la manière dont il commence 
éhacun de ses poèmes. Il n*a pas été chercher des évë* 
nemens éloignés pour commencer llliade^ içais il a 
saisi répoque où les actions furent (dus éclatantes et 
plus célèbres. Quant aux événemens moins impor- 
tanS; qui s'étaient passés aiïperavanty il se contente 
de les rappeler en peu de mots, et à propos de qnel- 
qu'autre chose. II en a ùlt de même dans FOdyssée ; 
il a commencé son récit ^ la dernière époque des 
voyages d'Ulysse, où il trouvait occasion de faire 
paraître Télémaque, et de mettre, en scène Finso* 
lence des amans de Pénélope , et il fait raconter par 
Ulysse lui-même ce qui lui était arrivé auparavant 
dans ses voyages. U en rend le récit plus patétique 
et plus vraisemblable y en le mettant ainsi dans la 
bouche de celni-la même à qui tout cela était arrivé. 

CLXIII. Les orateurs employent toujours des 
ezordes pour fixer l'attention de leurs auditeurs , 
et les disposer favorablement. Gei^z que notre 
poète a employés sont on ne peut plus propres à 
émouvoir et à préparer ses auditeurs; icar , il anr 
nonce au coaimencement de Flliade , qu'il va chanr 
ter les maux que la colère d'Achille et celle d'Aga*»- 
memnon occasionnèrent aux Grecs; et, encomr 
mençant FOdyssée , qu'il décrira les travaux qu'Ur 
lysse eût à supporter , et les périls auxquels il 
échappa par sa prudence. Dans chacun de ces 
exordes , il invoque la Muse pour faire conci^vpir 
une plus haute opinion de ce qu'il va dire. . . 

CLXIV. Lorsqu'il intrpduit ses personnages 
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parlant à leurs domestiques , à leurs amis ou à leurs 
ennemjs y ou enfin à on peuple entier , il leur prête 
à chacun le langage le mieux assorti à leur carac- 
tère. C'est ainsi que , tout au commencement de 
l'Iliade, Chrysès adressant la parole aux Grecs, 
emploie Fexorde le plus convenable à ses vues. Il 
souhaite d'abord qu'ils triomphent de leurs enne*^ 
mis , et qu ils retournent heureusement dans leur 
patrie ; od voit qu'il cherche par là à capter leur 
bienveillance; et ce n'est qu'après l'avoir fait, qu'il 
leur demande sa fille. Achille, irrité par les menaces 
d'Âgamemnon , trouve Târt de mêler Jes Grecs 
dans le discours qu'il fait à ce sujet , pour les dis- 
poser en sa faveur. Il dit qu*ils ont entrepris cette 
guerrte , non qu'ils eussent quelque sujet de haine 
contre les Troiens , mais pour faire plaisir à Aga- 
mémnon et à son frère. Il parle ensuite de tout ce 
qu'il a fait lui-même , et ajoute que ce n'est pas d^ 
Atrides , mais que c'est de l'armée grecque qu'il a 
reçu le présent qu'on veut lui enlever. Agamemnoû 
trouve aussi le moyen de flatter .la multitude dans 
sa réponse. Achille ayant dit qu'il s'en irait dans sa 
patrie , à cause de l'insulte qu'on lin avait faite ^ il 
ne lui dit pas va^t-en ^ inais il lui dit, yui5, don- 
nant ainsi une tournure deshonorante à l'expres- 
sion toute simple qu'Achille avait employée. II 
ajoute : « Je né t'engage pas à rester ^ il y en a d'au* 
ce très qui sauront ine rendre les honneurs qui me 
<c sont dus M. Ce qu'il dit pour flatter ses auditeurs. 
CLXV. Homère fait alors intervenir Nestor, 
qu'il nous représente comme un orateur éloquent, 
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et un parleur agréable : ce Des paroles plus douces 
« que le miel coulaient dé sa bouche < » ; ce qui 
^t le piys grand éloge qu'on puisse faire d'un ora- 
teur. Que fait Nestor ? Il commence par exhorter 
.les chefs à oublier ce qui s'est passé ; il leur repré- 
sente que leur querelle est un sujet de joie pour les 
eiinemis ; il leur donne ensuite des conseils à cha- 
cun y en observant qu'ils doivent les écouter , parce 
qn^il est plus ancien qu'eux ; et , dans les avis qu'il 
donne à l'un, il a soin d'y faire entrer quelque 
chose d'agréable pour Fautre. Il engage Âgamemnon 
h ne pas enlever à Achille ce qu'on. lui a donné 
pour prix de tant de travaux , et Achille^ à ne pas 
disputer avec celui à qui on a décerné le com- 
mandement* En les louant ainsi, lun^ de ce qu'il 
a. été choisi pour commander à tous, l'autre^ d« 
ce qu'il est le plus vaillant, il est évident qu'il 
.cherche à les adoucir et à les calmer. 

CLXVL Agamemnon lui-même, lorsqu'il a en 
im songe , par lequel Jupiter lui a fait concevoir 
^es espérances flatteuses , et lui a ordonné de faire 
prendre les armes aux Grecs , et de les mener au 
combat, n'emploiis-t-il pas l'art ora\;oire, en leur 
disant le contraire de ce qu'il pense, pour con- 
naître leur opinion, et ne pas se rendre odieux à 
l'armée , en la forçant à aller au combat pour son 
-propre intérêt ? Il parle ainsi , pour se concilier la 
faveur des troupes ; mais un des chefs , l'un de ceux 
que. les Grecs écoutaient le plus volontic^rs, les en- 
à rester , en leur disant que c'est là réelr 
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lement ce que leroi désire, et que le discoun qfi*il a 
tenu en public est contraire à son opinion ; et eelbn 
qui se charge de ce r6le , c*est Ulysse , qui , usant 
d'une liberté décente, emploie des paroles flatteuses 
à regard des- principaux , et des paroles dures à Té- 
gard de la multitude, pour qu'elle obéisse à set 
chefs. Enfin, après avoir appaisé le tumulte, et 
rétabli l'ordre , il cherche k les persuader par 
des discours sages ; il leur reproche avec doucettr 
le peu d'égard qu'ils ont à leur parole ;- il ajoute ce* 
pf^ndant , qu'ils sont excusables d'y manquer, étant 
depuis si long-temps éloignés de ce qu'ils avaient de 
plus cher , «t cela , sans avoir obtenu aucun succès* 
11 termine son discours en les consolant , et en les 
encourageant à rester , par les espérances que leur 
donnent les oracles, 

CLXVIL Nestoa fait ensuite un discours tendant 
an même but , et qui ne diffère dé celui d'Ulysse ^ 
que par lesexpressions , et parce qu'il s'adresse avec 
plus de liberté à-la multitude , que le$ paroled d'U« 
lysse avaient d^ rendue plus^ traitable. Il finit par 
les persuader tout-à^fait ; et , rejettant les fautes qui 
avaientété commises sur un petit nombre de persoo* 
nés , il les encourage tous a bien faire ; il ajoute 
même des menaces contre ceux qui refuseraient d'o- 
bâr, et il ^setoat de suite aux conseikqu'il doofia 
au roi sur la manière dont il faut arranger les trou** - 
pes par bataillons* . . 

CLXVIIL La guerre ayant recommencé , et les 
Grecs étant tantôt vainqueurs , tantôt vaincus, son- 
gent à fuir y alors Diomède, avec toute l'audace de 
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k jeunesse , et toute la liberté de parler , à la^ 
quelle lautorise la manière dont il vient de se 
, signaler ; Diomède qui , avant de s'être ainsi 
distingué, avait supporté en silence les repro- 
ches que lui avait faits Agamemnon, le reprend 
à son tour , de ce' qu'il conseille lâchement la 
fuite; et il s'exprime ainsi : « Je combattrai ton dis- 
« cours inconsidéré y comme cela est permis dans 
«c nos conseils , n'en sois pas irrité < ». On voit que 
tout en lui donnant des avis j il le prie de ne pas 
s'irriter contre lui ; il rappelle ensuite ce qu'il 
vient de faire ; et ^ pour né pas exciter l'envie , 
il le rappelle, comme en passant, et dit : ce Tous les 
Gt*ecs le savent , jeunes et vieux ^ ». Il encou* 
rage les Grecs pour l'avenir > en les louant d'une 
manière adroite. « Crois-tu les Orecs aussi pusilla- 
ic nimes et aussi peu guerri^ril que le suppose ton 
ic discours ^ » ? Enfin il chel*che à . retenir Ag»- 
memnon par le sentiment de la honte ^ .çn loi 
disant qu'il peut partir s'il veut , qu'on prendra 
bien Troie sans lui ; que lors ù^éme que tous 
les Grecs s'enfuiraient ,. il resterait seul avec son 
camarade, el; qu'ils combattrateni: tous les deux 
jusqu'à ce que Troie fut prise. « Nous cOm.bat-' 
«c trions .Sthénélns et moi 4-1:4 Nestor approuve 
i'opinioh de i Diomède,. et fait j l'éloge de ses ac- 
tions; qnapt au sujet .dn« là délibération^ il dit 
qu'étant le plus vieux , c'est à ses avis qu'on doit 

• Hiéd. L.IX>v. 3ii 

♦ Uid, V. 4îi, . ' " • ' 
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•'arrêter, et il poursuit son discours en conseillant 
d'envoyer à Achille une députation. 

CLXIX. Votez ensuite quelle variété Homère 
met dans l'art avec lequel parlent les orateurs qui 
composent cette députation ; Ulpse ne dit pas , dès 
le commencement de son discours , qu'Âgamem- 
non est £ftcbé d'avoir enlevé Briséis , qu'il offre de 
k rendre > et qu'il y joindra des présens } les uns 
stu'-le-champ , les antres^par la suite. En effet, il 
n'était pas à propos de rappeler tout cela , tandis 
que le coëtir d'Achille était encore ulcéré. Il cher* 
che donc d'abord à lui inspirer de la pitié pour les 
malheurs'des Grecs ; il lui dit ensuite, qu'il cher-- 
chera i y remédier , lorsqu'il n'en sera plus temps ; 
après cela, il lai rappelle les préceptes que Pelée 
lui avait donnés , et il met dans la bouche du père 
d'Achille , ce qui aurait pii choquer ce héros dans 
la sienne. Il ne lui parle des présens d' Agamemnon , 
que lorsqu'il le voit un peu adouci ; et il finit son 
disccmr» par des prières qu'il lui adresse , au nom 
de tous les Grecs , en lui disant , que bien qu'il ait 
sujet d'être irrité contre Agamemnon , il est de son 
honneur de sauver ceux qui ne lui ont fait aucun 
maL II ne fallait pas , en effets qu'il y eût rien dans 
la péroraison qui pût chagriner celui il qui le dis^ 
^ours s'adressait; et , comme la fin du discours est 
^è qui reste le mieux dans la ménioire , il termine 
le sien pai* un trait vif, et qui devait l'enflammer 
contre lés ennemis. c< Si tu te présentes^ lui ditil , 
« tu tueras facilement Hector , s'il oâe t'attehdre , 
« ce qu'il fera sans doute ; car , IL se croit supérieur 
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il à tous les Grecs ■ ». Phœniz y qui parle après Loi f 
craignant que ses prières ne produisent pas Tefiet 
qu'il désire , verse des larmes, et. proteste à Achille 
qu'il ne l'abandonnera pas s'il se décide à partir 
( ce qui devait beaucoup flatter Achille ) ; et il ea 
dit la cause 9 en racontant comment Pelée prenant 
son fils encore enfant y le lui avait confié pour Télé* 
Ter etponr Finstruire àparler et àngir. 11 lui rappelle 
en passant les petites fautes do sa jeunesse, mais il les. 
attribue à l'ignorance et à l'in^périence de l'âge ; 
il poursuit son discours en employant tous les 
moyens qu'offre la rhétorique , et en n'omettant 
rien de ce qui pourrait le décider; il lui dit que 
c'est se reconcilier, d'une manière honorable , que 
de céder aux prières dé celui qui l'en s)ippiie> qui 
lui offre des présens, et qui lui envoie pour députés, 
non-seulement les principaux dcii Grecs, mais encore 
ceux qu'il ( Achille ) honore le plus. 11 lui observe 
qu'il est juste, qu^l ait quelques égards pour les 
prières decelui qui l'a nourri et élevé ; que s'il laisse 
échapper Toccasion qui se préseate, il en sera lâché 
par la suite ; et il raconte , pour lui servir d'exemple, 
l'histoire de Méléagre , qui ayapt refusé de défen- 
dre sa patrie ; malgré toutes les sollicitations de ses 
parens , se vit forcé de prendre les armes pour re- 
pousser les enneoèiis qui étaient prêts à s'emparer de 
la ville.'oii il était. Ajax n'einploie ni- les prières , ui 
les lamentations , mats il ^entreprend de rabaisser 
im peu l'orgueil d'Achille , en lui padan^t avec lî« 
berté , tantôt en- le reprenant à propos, tantôt en 

' Uiad. L. IX,r. 3o4. 

Texhortant 
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IVsthortant avec noblesse poiir ne pas Talgrir totit*^ 
à-fait ; et c'était ainsi que devait lui parler celui qui 
avait If^ mêmes vertus que lui. Achille , en leur 
répondant à chacun , développe son caractère ^ en 
même-temps simple et généreux ; il réfute vic«- 
torieusement , et avec beaucoup de grandeur d'à- 
me, ce que les autres ont dit> et leur expose les 
justes motifs de «a colère; maïs, vis-à-vis d'Ajax, 
il cherche à s'excuser ; et comme il avait annoncé 
à Ulysse qu'il partii*ait le lendemain, il se laisse 
fléchir par les prières de Phœnix, et dit qu'il 'dé- 
libérera encore sur son départ ; enfin y forcé par 
la liberté avec laquelle Ajax lui avait parlé y il dit 
franchement ce qu'il veut faire; qu^îl ne pren- 
dra les^ armes que lorsqu'Hector , après avoir tué 
la plupart des Grecs ^ viendra attaquer ses tentes 
et ses vaisseaux ; «Etlà, ajoute-t*iI, quelque vail- 
» lant que soit Hector , j'espère l'arrêter ' ». On voit 
que ces mots ont rapport à ce qu'avait dît Ulysse , 
pour l'exhorter à marcher contre Hector. 

CLXX, Ok voit même , par les mots qu'Homère 
met dans la bouche de Phœnix , qu'il regardait la 
rhétorique comme un art. Phœnix dit à Achille : 
« Je fus chargé de prendre soin de toi ; jeune en- 
te core , tu n'avais point d'expérience dans Fart 
. <c périlleux de la guerre , ni ds^ns l'art de parler , 
tt qui donne aux hommes tarit de renommée. Il 
« m'envoya donc avec toi pour te diriger en tout, 
a et pour t apprendre à parler et à agir à propos » ».. 

• lliad. L. IX, V. 66i. * H^id- v. 440. 

Toffie XXIIL I 
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Il nous fait roîr par là que h force de l'éloquence 

est ce qui contribue le plus à rendre les hommes 

célèbres. 

CLXXL On trouve dans beaucoup d'autres en- 
droits de ses ouvrages , des discours où Tart de la 
rhétorique se fait sentir. Il nous appipend comment 
il faut accuser, et comment Ufaut se défendre; 
mais , on remarquera sur-tout l'endroit où Hector 
Teprend son frère , lui fait des reproches sur sa 
lâcheté et son incontintfncse , et sur ce qu'étant tel , 
il ^vart osé offenser de$ gens qui habitaient un 
pays éloigné y C€| qui avait été W cause de tous les 
ms^Iheurs de sa patrie. Alexandre cherche à calmer 
la colère de son frère ^ en coAvenaat de ses torts; 
et pour se laver . du reproche de lâcheté y il lui 
promet de combattre Mépélas. Tout homme de 
bon sens conviendra qu'Homère était co^sonuné 
dans l'art des discours. On e^ trouvera beaucoup 
d'autres exemples en lisant ses ouvrages. 

CUOCII. Il n'a pas négligé non plus de caracté- 
riser chaque orateur qu'il fait parler par ce qui lui est 
propre ; il nous représente Nestor copme doué 
d'une éloquence douce et persuasive. Ménélas par- 
lait , suivant lui^ avec une concision agréable , et 
allait droit au but. Ulysse était abondant en pa« 
rôles , mais s'exprimait avec force. Anténor rend 
lui-même compte de l'éloquence de ces deux der- 
niers héros j qu'il avait entendus Ipf'squ'ils vinrent 
en ambassade à Troies. Tels sont les dif férens gen- 
res d'éloquence ddnt Homère nous donne des exem^ 
pies dans ses poèmes. 
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CLXXIIL II connaissait anssi Fart des contro 
verses , c'est-à-dire, de faire sur le même sujet deux 
discours contradictoires , l'un qui établisse une 
chose y l'autre qui la détruise , et le tout par des rai* 
sons probables ; car il dit : «c La langue de l'homme 
(c se tourne comme on veut ; elle produit des dis- 
« cours de toute espèce , et un large champ est ou* 
« vert de part et d'autre aux paroles ; on pourrait 
<t donc te répliquer dans les mêmes termes que tu 
« emploies * i>. 

CLXXIV. Il sait dire les choses en détail, et le» 
résumer ensuite en peu de mots ; ce qui s'appelle 
récapituler. Les orateurs font cela lorsqu'ils veu- 
lent rappeler succinctement plusieurs choses qu'ils 
ont dites. C'est ainsi qu'à l'endroit qui commence 
par ces paroles : « II dit d'abord comment il avait 
ft vaincu les Ciconiens , et ensuite ^ »• Il rap- 
pelle en peu de vers tout ce qu'Ulysse avait raconté 
aux Phéaciens dans quatre chants entiers. 

CLXXy. La connaissance des lois est nécessaire 
à celui qui fait des dibcours politiques , et il parait 
quelle n était pas étrangère à Homère. Il est dif* 
ficile de déterminer si le mot vofiùç» loi^ était en 
usage de son temps ; les uns disent qu'il est évi' 
dent qu'il le connaissait , puisqu'il dit , en parlant 
des dieux : 

Mvêçtivêtf vSçtf ri xat svyo^/îfv t^ù^Stltç^ 

« Observans l'insolence et l'équité des hommes ' m: 

' Hiad. L. XX , V. a48. 
» Od.L. XXra,v. Ji©. 
» Od.LXyiI,v.437. 
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Aristarque croit que tùvcfêU est mis ici pour c{ A^nr^ 
êMs , bien distribuer ^ cependant le mot tiftêf parait 
venir lui-même de AfAUf, qui signifie distribuer par 
égales parties f et suivant le mérite de chacun. Quant 
k ce que nous entendons, par lois , il est évident par 
plusieurs passages , qu'il en a connues , sinon d'é- 
crites , au moins de conservées par tradition dans 
la mémoire des hommes ; car , Achille dit y en par- 
lant de son sceptre : « Et maintenant il est dans les 
ce mains de ceux des Grecs qui rendent la justice et 
«< qui font observer les lois établies par Jupiter ' ». 
Le mot éifAt^lif qu'il emploie, est la même chose que 
êiTfAo) » qui signifie loiSy et il en fait Jupiter l'auteur'; 
c'est pour cela qu'il dit que Minos , roi de Crète , 
conversait familièrement avec ce dieu ; et c'était dan» 
cette conversation , comme l'a observé Platon , qu'ii 
s^instruisait dans la science des lois. Homère dit bien 
évidemment qu'il faut obéir aux lois, et s'abstaiir 
de toute injustice , dans le passage suivant : « C'est 
<f pourquoi , que chacun s'abstienne avec soin de 
ce toute injustice , et que celui que les dieux ont fa- 
ce yorisé de quelque dqn en jouisse en silence ^ m. 

CLXXVI. Il a aussi été le premier qui ait établi 
diverses espèces de divisions politiques ; il a repré- 
senté sur le bouclier d'Achille , dont Vulcain (c'est- 
à-dire, la puissance intellectuelle ) avait fait l'image 
du monde entier , deux villes ; Tune, au milieu de la 
paix, s'abandonnant aux plaisirs , et l'autre occu- 
pée de la guerre. Il nous les représente avec tout ce 

' ffiad. L. I, v; a37. 
• Oà. L. XVIU, V. i4«. 
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qu! 'est la suite de chacun de ces deux états ; Tune 
est rimage de la vie civile , et l'autre celle de la vie 
militaire. Il n'a pas oublié non plus la vie champê- 
tre f mais ill'a décrite d'une manière très-agréable 
et très-expressive. 

CLXXVII. Les lois ont établi dans toutes les 
républiques iin conseil qui s'assemble pour préparer 
les objets qui doivétit être soumis à la délibération du 
peuple ; ces lois sont tirées de ce passage d'Home*- 
re : « Il rassembla U conseil dès magnanimes vieil- 
le lards ' » ; c'est-à-dîre , qu'Agamemnon rassembla 
les anciens pour délibérer avec eux s'il ferait pren- 
dre les armes aux Grecs. 

CLXXVIII. Il nous apprend aussi , par l'exem- 
ple d'Agamemnen , qu'il faut ^le le chef veille à 
la sûreté de tous les' autres ; car^' il dit que le songe 
lui donna cet avis : « Il ne faut pas que celui qui doit 
ft veiller à la sûreté des autres dorme tonte la nuit > »'. 
Il nous a^prend^ dans le même livre, qu'îl faut obéif 
aux chefs y et il nous montre comment les chefs 
doivent se conduire à l'égard de chacun,* par l'exem- 
ple d'Ulysse, qui emploie des paroles douces pour 
]!>ersuàder ceux qui tiennent un certain rang , et qui 
repreiid la multitude avec sévérité. 

ÇliXXIX; It est reçu par-tout qu'il faut se lever 
devant Vds supérieurs , et les dieux eux^nêmes , se 
lèvent' devant 'Jupiter. « Aucun n'osa rester à sa 
« place pour l'attendre , toais ils se levèrent tous et 
a allèrent au devant de lui ^ ». 

» lliad. L. n, V. 55* X « Biftd. L. r, V. 6^4. ' [ 
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CLXXX. Il est également reçu par-tout que lef 
plus anciens doivent parler les premiers ; aussi Dio* 
mède , que la nécessité où l'on.se trouvait réduit ^ar 
Ja guerre, avait enhardi à parler le premier, s'ex- 
cuse* t-il , en disant : ce Je vous pcie tous de ne pas 
ce vous irriter contre moi , de ce qu'étant le plus 
.« jeune, fose prendre ainsi la parole,^ «•: 

CLXXXI. C'est encore une loi ^^abUe chez tous 
les peuples , que les fautes commises de propos dé- 
libéré doivent être pûmes, mais qu'on doit par- 
donner les fautes involontaires:.. C'est aussi une des 
choses qu'Homère ,no]u$ apprend; car, il met dans 
la bouche de Phémius, qui avait amusé par ses chants 
les amans de Pénélppe , les parojes suivantes : ce Té- 
H lémaque ton fils, chéri, te dira, lui-même que ce 
€t n'était pas de pprigréj^ ni par intérêt, que je venais 
» dans ton psXm amujser pa|: mes chants les amans 
ce de ia reine ^ pendant iesfestinsv;.ip9i5, qu'entraîné 
ftx par eux , je n^e ppuyais résister^ ni à leur nombre, 
« ni à lient; autorité *. «. 

. CLXXXH- Nox^fs connaissons, troîg formes de 
gpuvern^ens légitimes et régqlièr^s , la ^qnar- 
phie , l'aristocratie , et la démocratie. U y ^n a trois 
autres qui leur sont opposées, e); qui soi^| fofi4^es 
sur l^njustice et le mépris des lai3(j.^airoi^} la^fyran- 
pie^ l'oligarchie, X^\^P^^^^}9zM9^ff V^^'^ '^ 
avoir connues toutes* II ^le,j^}f^Toy^uxé.f^ten 
fait réloge à chaque ipstant,, tpmme d4ns.ce vers 
ci : ce La colère des rpis est t^rible > jji^pit^ Jbf» ai- 

•lliad. L. XIV, T. III. v^ . . . 

" Od.L.XXHjv.35o. 
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m me y et veut qu'on les honore ' ». Il nous ap- 
prend ce que doit être un roi par le vers suivant : 
<c £st-ce qu'aucun de ses sujets ne se rappelle dIJ* 
« lysse y qui avait à leur égard les sentimens d*un 
te père ^ » ? Il dit ailleurs , en parlant du même 
prince : v II ne fut jamais injuste , ni en actions , ni 
«r en paroles envers personne , ce qui cependant 
« est assez ordinaire aux rois ^ ». Il nous indique 
une aristocratie, lorsqu' il dit que les Béotiens avaient 
cinq rois , et lorsqu'il fait dire à Alcinoûs y eu par- 
lant des Phéaciens : « Douze cheis commandent, 
ce chacun dans son canton , et je suis le treizième ^ ». 
On trouve une image de la démocratie dans Fun 
des tableaux qu'olfre le bouclier d'Achille. Il y re- 
présente deux villes , dont Tutie est , à ce qu'il dit , 
gouvernée par le peuple , personne n'y commande, 
chacun y vit à sa volonté ^ en se conformant aux 
lois établies , et il place dans cette ville un tribunaL 
U fait encore mention de la démocratie, lorsqu'il 
dit, en parlant d'Antinous : « Nesais^tu pas que ton 
ce père. se réfugia ici pour se dérober à la fureur 
tt du peuple irrité contre lui , parce que , de conr 
<K cert avec des pirates Taphiens , il avait pillé les 
ce Thesprotes qui étaient nos alliés ^ ». 

CLXXXIII. Il ne donne pas, à la vérité , le nom 
de tyran à celui qui gouv^tne par la violence et 
contre les Idix , ce nom étant introduit dans la lan-* 
gue postérieureûient au siècle d'Homère; .mais, 

• Diad. L. II, V. 196. * bd. L. Vni, v. 390. 

• Od. Lk II , V. a33. « md. L. XVI, v. 424. 



» Ihid. L. IV, V. 6^ 
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il nom dépeint la chose elle-même dans les vers 
suivam : « Nous t'enverrons au roiEchétus, cefléau 
tf de l'bumanité^ qui te coupera le nez et les 
« oreilles ' », Il noua représente aussi comme un- 
tyran AEgî.sthe, qui^, après avoir tué Agamemnon^ 
s'çropaifa du royaume de Mycènes ; et il dit, que si 
Ménélas se fut trouvé là lorsqu'il fut tué, il aurait 
été privé des honneurs de la sépulture ; ce qui est 
l'usage à l'égard des tyrans. « On n'aurait pas jeté 
« de k. terre sur lui. après sa môrt^ mais on l'aurait 
a laissé dans les champs, pour servir de pâture aux 
«. clmns et aux oiseaux; car, il s'était souillé d'un 
<r grand forfait ^ ». Il parait dépeindre l'oligarchie, 
lorsqu'il représente l'ambition des amans de Péné- 
Ippe; ces amans étaienl;, à ce qu'il dit, ce tous ceux qui 
<( gouvernaient l'escarpée Jthaque ^ »• E^n^ il nous 
donne une image de l'ochlocratie dans la forme de 
gouvernement des Troiens , qui, s'étant laissés en«r 
trainer par Alexandre, se précipitèrent dans les plus 
grands maux ; aussi Prîam maudit-il ses fils, et les 
accusent- il d'être la cause de tous ses malheurs. «Hà- 
witea^-vèu^donc, enfans lâches et couverts d'oppro* 
cf bre 4 M. Homère parle ailleurs 'd'un IVoien/ 
nommé Antimaque, ïc qui, corrompu |>ar l'or d'Aï' 
H, lexandre, et par ses présens , avaij; leiiûpêché qu'on 
«< ne rendit Hélène au blond Ménéld^ A »• 
_ CLXXXIV. Tous les hommes s'accotdent a dire- 
qu'il est.juste, d^attribuer à çhacujn çe^q^'ei^îge sa di- 
gnité, c'est-à-dire, qu'il faut adprer le^di^juj, ho- 

' Od. L. XVHI, V, g^. . ^ Iliad. L. XXIV., y. 253, 
• Md. L. m , V. 25j. ? lliad, U XI, V, izi. 

MW. t.I,v. 247, 
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norer ses pères et mères, et ses parens. Homère nous 
enseigne la pieté envers les diett]i par l'exemple de 
ses héros , qu'il nous représente sans cesse faisant 
des sacrifices aux dieux , leur adressant des vœux , 
leur offrant des dons , et chantant des hymnes à 
leur louange ; aussi les dieux , en récompense de 
leur piété , sont-ils toujours prêts à les secourir. 

CLXXXV. Il nous offre dans Télémaque un 
($xemple de la manière dont nous :devons honorer 
ceux à qui nous devons le jour. Il nous l'apprend 
encore mieux par les Içuanges qu'on donne à Oreste; 
c€ Vois quelle gloire s'est acquis le divin Oreste, 
ce en tuant le meurtrier de son père > »• Il exprime 
en peti dé mots l'obligation où sont les enfans de 
nourrir leurs pères et mères , lorsqu'ils sont vieux ;, 
c'est eu parlant d'Hippothoûs qui fut tué par Ajax : 
fc n ne rendit pas à ses chers parens les soins qu'il 
<r avait reçus d^eux ^ %u II nous donne dans Aga« 
xnemnon et dans Ménélas l'exemple de la bonne 
intelligence et de la confiance mutuelle qui doivent 
régner entre deux frères ; dans Achille et dans Pa* 
trocles celui d'une véritable amitié. Pénélope nou^ 
offre celui d'une femme vertueuse et attachée à 
son époux , et Ulysse celui d'un époux qtii a le plus 
grand désir de se réunir à sa femme. 

CLXXXVL Ii^ nous apprend comment il faut 
agir pour sa patrie , lorsqu'il dit : <f Le seul pré* 
ce sage que je connaisse , c'est qu'il faut défendre 
ic sa patrie ' » Il nous fait connaître comment les 

« Od. L. I, V. 398. ' mai L. XII, V. 248. 

• II. L.XVlI,v.3oi. 
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habitans d'un même pays doivent étr6 unis , lors^ 
qu'il dit : « Il n'y a qu'un homme sans patrie, sans 
ce loi et sans domicile, qui puisse aimer les guerres 
ce intestines ' ». Il exprime l'amour qu'on doit avoir 
pour la vérité , et la haine qu'on doit porter au 
mensonge , de la manière suivante : « Les portes 
ce des Enfers ne me soiit pas plus odieuses que celui 
ce qui dit une chose , et qui a le contraire dans son 
te cœur ^ »« Et dans un autre endroit : <c Us lui 
tt font bonne apparence ; mais lorsqu'il n'y est 
ce plus , ils ne s'occupent que du mal qu'ils peuvent 
ce liiî faire ^ ». 

CLXXXVII. Il faut , pour qu'une maison soit 
hiejçL conduite^ que la femme ne cherche point à 
pénétrer les pensées secrètes de son époux , et 
qu'elle n'entreprenne rien sans le consulter; c'est 
ce qu'Homère nous apprend par Texeml^le de Ju« 
non , à qui Jupiter dit : « Junon , n'espère pas con- 
te naître tous mes projets 4 m ; et qui , dans un 
autr^ endroit, dit elle*méme à Jupiter : ce Je viens 
ce . t'en prévenir ; car tu te mettrais en colère, si j'al- 
ic lais sans t'en rieti dire dans le palais de l'Océan ^»* 

CLXXXVIÏL Ceux qui vont à la guerre , et ceux 
qui se tjrouvent exposés à quelque péril imminent, 
ont coutume.de recommander certaines choses à 
leurs parens ou à leurs amis. Notre poète n'a pas 
ignoré cet usage ; car Andromaque dit , en pleurant, 
à Hector : « Tu ûe m'as pas tendu de ton lit les mains 

' Blâd. L. IX. V. 63. ♦ flîad. L. IV , v. S45. 

» Ihid. L. IXj, V. 3ia. ! Jàid. L. XIV, r. Si». 

« OAL. XVin,v. 167. 



Digitized 



by Google 



s U R H O M E R E. iSg 

ic Ç9 mourant ; tu ne m'as adressé aucune parole dont 
c le souvenir pût me soulager au milieu des larme» 
u que je répands nuit et jour '»• Dans l'Odyssée ^ 
Pénélope rappelle , en ces termes , les ordres qu'U<r 
lysse lui avait donnés en partant : « J'ignore si les 
ce dieujf, me laisseront revenir , ou si je périrai dans 
«les champs de Troie; ainsi , aies soin de veiller 
« sur me$ biens et sur , ma maii»on ; que mon père et 
« ma mère soient toujours l'objet de tes plus tendres 
ce soins , iet même redouble pour eux d'attentioa 
« en mon absei|Cje« lior^que mon fils sera parvenu 
(c à l'^ge de raison , épouse qui bon te seo^blera , 
ce et laisse lui ipon palais ^ ». Homère connaissait 
aussi les curateurs ; car, c'est knom qu'on peut 
donner à Mentor , à qui Ulysse , en s'embarquant , 
« cQufia le >oi|(» .de to^tG^ ^ miiis^ny et qu'il char- 
«c gea de yeil]er à ce que tout le monde obéit> aa 
m vieux La<e|:te., et à ce qu'on ei^t le plus grand 
•c soin de tout ^ ». 

CLXXXIX. Il- ne veut pas qu!on s'aiflige d'une 
maplère immodérée à la mor^de ses parens, car 
cela marqp^ une ame iSsûble ; piai» il «'exige paa 
Bon plus qu'on y soit tOtt(«*à*i^j^ insensible.,, ce 
qpuie&tao^deMttsde.la nature. humfine; c'fst(.f»^ar^ 
quoi il dit : « On peut bien gémir et pleurer. quel- 
ci,que temp^^n^is il faut met4j^ un teirqte à ses 
ce larmes; car^ les Parques on t. donné aux hommes 
K la force de sup^rter la doiiykfwr.^ ^». ]&t dans uo- 
^utre endroit : « Il faut rendre les derniers devoirs 

• JKad. L XXIV, y. 743. » lùûL L. II , x. 226. 

• 0(i L. XVIU , V. 264. ♦ Uiad. L. 3[Xl V , v. 4$. 
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« à celui qui est mort , après Vàroit pleuré ptftaâaat 

Il nn jour , et rappeler tonte sa fermeté > ». 

GXG. Les devoirs qu'on rendait de son temps 
aux morts , étaient les mêmes que cenx qn'on lenr 
rend encore maintenant ; car, il dit, en parlant de 
Sarpédon : «Ses amis et ses parens Itii donne- 
« ront la sépulture, lui élèveront un tombeau , et 
« érigeront une colonne desms ; ce sont là les tion- 

* néurs qu'on ' rend aux mortels * ». On le voit 
ftnssi par les lamentations d'Andromaquê au sujet 
dUector. « Ton corps nud, sera bientôt la proie 
« des rers, lorsque les chiens s'en seront rassasiés* 

* J'ai cependant à la maison dés rétemens fins et 
m précienx , tissns par les mains de mes femmes; ils 
« ne te seront d'aucun usage, puisque je ne puis 
m t'y ensevelfr. Je ne laisserai pats de les -brûler en 

* présence des Troîens et des Troiétffies ^ pour ho- 
i' "Dorer ta mémoire ^•^. C'est ainsi que Pénélope fait 
un vêtement , * pour envelopper , après sa mort , le 
^ -héros Laérte ^ »: .Tou& ces honneurs- n'ont rien 
^e de modéré ; quant à ceux qu'Achille ï^end à Pa» 
trocles , en> faisant brûler sur son ^ùcher'^ des ani-^ 
ttianx , et même îles hommes , il jest clair qu!il te» 
désapprouve, puisqu'il ajoute : <v II méditait une" 
«riftiéchante action ^«. ♦ 

«^ dXCI. Il est le premier qoî air paHé dès polyah* 
dnia (tombeaujt cdminuns à un grand noioibre de 
{lèrsoânes).' tt'Nons entasserons dâ'la terre autour 

* ' ÏKad. £. XIX , V. 328. * * Od. L. II ,'v. 99. 

• Ibid. L. XVI , v.€74. « Iliad, L. XXIlî, t. 176. 

3 Ikid^U XXII, vl 509. ' 
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* dà bûcher , pour former un tombeau qui s'élè¥« 
« au-dessus de la plaine < ». IL a aussi décrit le pce* 
mier des jeux funèbres, mais toutes ces choses n'ap* 
partiennent pas moins, au temps de la paix qu'au 
temps da la guerre. 

CXCII. Quant à la science de Tart militaire y 
que quelques-una nomment iaciique , on voit qu'il 
la connaissait par les nombreuses descriptions d« 
combats à pied , d'assauts , de combats aujM^ des 
Vaisseaux , de batailles rangées, et de combats sin« 
guliers dont il a orné ses poèmes. On y trouve aussi 
des préceptes pour les généraux , et il ne seta pat 
inutile d'en rappeler ici quelques-uns. Un de ces 
préceptes est , que dans les batailles rangées il faut 
mettre la cavalerie en avant , et ranger l'iniaoterie 
derrière elle, ce II mit au premier rang les cavaliers 
M et les chars, et plaça derrière eux sa nombreuse 
à et vaillante infanterie ^ ». 

GXGIII. Il veut, aussi que les soldats soient dt« 
visés en bataillons qui aient chacun leur comman- 
dant ; car, il dit, en parlant de ceux que les Grecs 
avaient chargé de garder pendant la nuit le mur 
qu'ils avaient construit pour défendre leurs vais- 
seaux : ails avaient sept chefs, et chacun de ces 
« chefs commandait cent hommes armés de ]on« 
« goes piques ^ ». Il veut qu'une partie des chefs 
combatte à la tète des troupes., et que les autres se 
tiennent à la queue , pour exciter au combat ceux 

* Uiad. L.VlI,v. 336. 

* /^jV£L. VUI,v. 397. 
« /W*i.L. IX,v. 5i/ 
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qui sont restés en arrijfre. «Le vaillant Idomëiiéé et 
« les siens s'armèrent pour le cotnbat. Idomënée^ 
cr tel qu'un sanglier indomptable, marchait à lent 
u tête , et Mérione etdtait an combat les bataillons 
« qui étaient restés en arrière ' »• 

CXCrV. Il faut que les guerriers les plus yail- 
lans soient à l'extérieur du camp pour senrir de 
rempart au reste y et que la tente du jroi soit dans 
Fendroit le plus sur, c'est-à*dire, au Centre. C'est 
ce qu'Homère nous apprend , en plaçant la tente 
d'Achille et celle d'Ajax , qui étaient les deux 
plus raillans des Grecs , aux deux extrémités des 
vaisseaux , et celles d'Agamemnon et d^ autres 
chefs y au centre. 

CXCV. Fortifier un camp avec des palissades, 
Fen^ônrer de fossés larges et profonds , garnir ce» 
fossés de pieux alentour^ pour qu'on ne puisse ni les 
franchir en sautant , ni y descendre pour remontel^ 
de l'autre côté, tout cela était connu d'Homère» 
<v Ils furent arrêtés par le fossé, qui était trop large 
« pour qu'on pût le franchir en sautant ; on ne pou** 
« vait pas non plus le traverser , car il était escarpé 
<c des^deux côtés , et il était bordé de pieux aigus et 
« serrés, que les Grecs y avaient plantés pour arrê- 
te ter leurs ennemis ^ ^. 

GXCVL Ses héros meurent courageusement en 
combattant , comme on le voit dans ces passages :• 
« Tâchons donc de ne pas mourir lâchement et 
ti sans gloire, mais faisons quelque action dont la 

' IIÎad.L.IV,v.a53. 
» /£»€/.. L. XII, v.5o. 
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•r mémoire passe i la postérité ^ ». Et ailleurs : 
<c Que celui de vous qui se seotira blessé , et prêt à 
« mourir 9 se console en pensant qu'il est beau de 
ce sacrifier sa vie pour son pays < ». 

CXCVII. On distribuait des présens honorifiques 
à ceux qui s^étaient signalés dans la guerre. « H dis- 
K tribnait les autres à ceux qui s'étaient distingués 
« par quelque action éclatante , et aux principaux 
« che& ^ ». On retenait par des menaces ceux qui 
quittaient leurs rangs. « Si je vois quelqu'un s'éloi* 
« gner volontairement des vaisseaux , je le tuerai 
ce moi-même ^ ». 

CXCVIIL Je n^ai pas besoin de rappeler en com* 
b\en de manières différentes il nous représente ses 
héros blessant leurs adversaires , ou en étant eux-- 
mêmes blessés , et combien ses descriptions sont 
variées. Mais, ce qui mérite d'être observé, c'est 
^ue nous regardons comme plus honorables les blés* 
sures reçues par devapt , parce qu'elles sont une 
preuve du courage et de l'intrépidité de celui qui , 
les a reçues. Nous regardons, au contraire, comme 
déshonorantes les blessures au dos et aux épaules ^ 
parce que nous pensons qu'elles ont été reçues en 
fuyant. Homère avait déjà fait ces deux remarques ; 
car , Idoménée dit à Mérlooe : «c Si jamais tu e» 
« blessé , ce n« sera ni derrière le col , ni au dos , 
« mais tu recevras la blessure à la poitrine ou au 
« ventre, en combattant dans les premiers rangs »• 
Et ailleurs : « Tu ne me verras pas prendre la fuite^ 

» Iliad. L. XV,v.494. 

» J^w/. L. IX,v.334. 

^ Ibid. JL. XV, Y. 348- 
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« et tu ne me, perceras pas le dos avec ta îaiice } 
tt plonges la dans ma poitrine , je vais au-devant de 
ce tes coups ' »• Il conseille y avec raison , de ne pas 
laisser de repos aux ennemis , lorsqu'on les a mis en 
(ulte , mais de les poursuivre san& relâche , et de ne 
pas s'amuser à dépouiller les morts, a Que personne 
« ne reste en arrière pour dépouiller les morts , et 
« retourner vers les vaisseaux chargé de butin. 
Cl Tuons d'abord les hommes, nous aurons ensuite 
<f tout le temps de dépouiller leurs corps» ^ ». 

CXCIX. S«s ouvrages offrent des leçons de bra- 
voure pour tous les âges ; ceux qui sont dans la vi« 
gueur de Tâge prendront pour modèles Achille,. 
Ajax , Diomède ; Antilo(|ue et Mérione seront ce- 
lui d,es jeunes gens ; les hommes d'un âge mur pren- 
dront Idpménée et Ulysse pour le leur; enfin les 
vieillards se régleront sur Nestor. 

ce. Passons maintenant à la médrcine^ et voyons 
quelles étaient les connaissances d'Homère: à cet 
égard. On voit qu'il faisait le plus grand cas de cet 
art , par ce qu' Agamemnon dit y en parlant de Ma* 
çhaon : « Un médecin est un homme qui ne se rem- 
cc place pas aussi facilement que beaucoup d'au- 
ce très ^ ». La médecine est l'art de connaître les 
choses utiles ou nuisibles à la santé; c'est ce qu'Ho- 
mère nous apprend lorsqu'il dit : « L'Egypte pro- 
cc duit un grand nombre de drogues , les unes »alu« 
« taires , les 'autres vénéneuses; qu'elles sont toutes 
' ' niad.L.XXII,'v.2a3. 



» lKad.L.VI,v.6a 
3 IUaa.L.Xr,v.5i4. 
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ce métëes ensemble, et qu'un médecin est celui 'qui 
a les connaît mieux que les autres hommes ■ »• . 

CCI. La science de la médecine se divise en 
théorie et en pratique. La théorie nous conduit, 
par des raisonuf^menn généraux et par la méthode , 
aux connaissances partielles. Elle se subdivise elle- 
méme eu' deux parties, la séméiotique (ou la con- 
naissance des signes des maladies } , et V œnologique 
( ou la connaissance de leurs causes ). La pratique 
est la partie agissante de la médecine; ses parties 
sont, la diaetétique ( l'art de guérir par le régime ), 
la chirurgie et la pharmacie. Rien de tout cela n'a 
échappé à Homère ; il savait qu'il y a une théorie ^ 
car il y fait allusion par ce vers : 

«c Tels étaient les sages médicamens que possédait 
ce la fille de Jupiter ^ ». Il les nomme finncivrêt» 
e'est-à-dire^ sages j parce qu'ils étaient préparés 
d'après une sage théorie. 

CCII. Il nous apprend par l'exemple d'Achille p 
ce que c'est que la Séméiotique. Ce héros , élève 
de Chiron , apperçoit le premier les causes de l'é- 
^pidémie qyi afifligeait l'armée Grecque; et cela , 
parce qu'il savait que les maladies épidémiques sont; 
ordinairement produites par Apollon , qui est, à 
,ce qu'on croit , le Soleil. C'est lui qui règle le 
cours des saisons , et les oialadies sont le résultat 

' Od. L. IV,v,23i. 
^ Od. L. IV, V. aa;. 

Tome XXllL K 
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ordinaire de leur intempérie. En général^ Apollon 
et Diane, c'est-à-dire, le Soleil et la Lune, pré- 
sident, suivant Homère , le premier à la santé et à 
la mort des hommes , et la déesse , è la s^nté et à la 
mort des fenuanes ; et il les représente Yva\ et l'autre 
armés de flèches , à cause des rayons qu'ib lancent. 
Ayant ainsi partagé entr'eu^ les deux sexes ^ il attri- 
buée Apollon le soin du sexe dont le tempérfimentest 
-plus chaud ; c'est pour cela qu'il dit p « que , grâces 
« à Apollon , Télémaque était déjà aussi graD^ que 
« son père » ^ et dans un autre endroit ^ « que Diime 
« avait présidé à Faccroiss^neat des filles de Pan- 
M dare »• Ce sont eux qui donnent la mort , comme 
il le dit en plusieurs endroits , et entr 'autres , en 
parlant dçs filles de Niobé ; « Apollon irrité contre 
«Niobé, tua les garçons à coups de flèches, et 
<c Diane tua les filles < ^u En parlant du lever de la 
Canicule , il dit qu'elle est le présage et la cause 
de chaleurs insupportables et de beaucoup de ma* 
ladies. « Cet astre est très-éclatant , mais il est d'un 
«c présage f&cheux, à cause des chaleurs insupporta^ 
•c blés dont il accable les malheureux mortels > ». 
CCIII. Il nous fkit connaître les causes des ma- 
ladies , lorsqu'il dit , en parlant des dieux r « Ils 
ce ne mangent pas de pain , et ne boivent pas de 
« vin; c'est pour cela qu'ils n'ont point de sang, 
«c et quHIs sont immortels ^ iu Les alimens secs ou 

' Iliad.L. XXIV,T.6o5. 
* lèid, L.XXII,v. 3i. 



Digitized 



by Google 



s a R M ME R E. ^47 

humides sont ce qui engendre le sang; ce sang nonj?-*^ 
rit le corps , mais lorsqu'il est trop abondant , ou, 
lorsqu'il est corrompu , il cause des maladies. , 

CCIV. Il comiaissait très-bien aussi la praiiquQ 
de la médecine^ dont la diaatétique fait partie. U 
est évident) en premier lieu, quil connaissait I^ 
distinction entre les maladies cdimniques et les ma? 
ladies aiguës ; car Ulysse demande à sa mère i 
a Comment aves-voiiis pexdu la vie? Est-par up9 
« longue maladie, ou Diane vous %-t-^le donné la 
« mort en vous décochant un de ses traits ^ » ? 

GCV* Il regardait la nourriture la plus simple ^ 
comme la plus salutaire ; car > il nous représente ses 
héros vivant de viandes rôties y et «re mettant ai:^ 
çQae recherche k la préparation de leurs alimens» 
Une partie ds ces alimens^ par l'effet de la diges^ 
tîon , va se rendre au cçaur et dani le$ veines ; l'aa^ 
tre partie est rejettée par les voies ordinaires ', ^f|: 
^lorsL'estomacha besoin d'être rempK de nouveau ; 
c'est ce qu'il exprime de la maniàre^ suivante ; 
.« Laissez-moi manger , car il n'y a rien de plus im- 
«c pudent que l'estomadi 9 qui , lorsqu'il est vuide^ 
« nous force à nous occuper de lui ^ »• Et dans ufi 
4nitre endiroit : (c Mon estomach veutqu^ je mang^ e;t 
« que îe boive} il me fait oubliertout ce que j'aisouf* 
u f ert, et exig^ impériensem^ent ql^ [e le remplisse ^»y 

*CCVL II connaissait aussi les effets du vin, 

« Od. L.XI,v. 170. 
> //^,i/.L.VII,v. 2i5. 
? IBid, V. aao., 

' K a 
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suirant les difFerens usages qu'on en fait; queba 
avec excès, il est nuisible, maïs que pris avec mo?» 
dération , il est salutaire ; car il dit : « Le bon vin a 
« troublé ta raison ; ce qui est ordinaire lorsqu'on 
ce le boit sans mesure' ». Dans un autre endroit, 
il s'exprime ainsi : « Le vin rend les forces à celui 
«( qui est accablé de fatigues ^ ». £t ailleurs : « Mais 
flc celui qui a bien bu et bien mangé , combat volon- 
te tiers la journée entière ;'son courage est assuré, 
ce et ses forces ne l'abandonnent pas qu'il n'ait re- 
ce poussé les ennemis^». On donnait le meilleur vin à 
ceux qu'on voulait recevoir amicalement : <c A peine 
«c ettt-il dit ces mots^ que Pontonoûs versa à cha- 
is curi de Texcfelleht vin 4 ». Quant à celui qu'Ulysse 
versa au Gyclope, il était fumeux, et portait â la. 
tète. Enfin, on emploie comme remède celui qui^ 
de l'âpreté; car telle est la qualité du* vin de Pram-. 
nos , que Nestor fait boire à Machaon blessé. 

CCVIL II recommande beaucoup les exercices 
du corps , comme où le- voit par plusieurs passiages 
dé ses»poëmes; et il représente ses héros toujours 
en action^Ies uns en-se lirrant à leurs occupations , 
lesautres seulement pour s'exercer. Et ceux mêmes 
qu'il nous dépeint comme occupés uniquement de 
^leurs phàisirs ; les Phéaciens , par exemple , et les 
amans efleminés de Pénéldpe y ne s'en livrent pas 

* " Od.L.XXI,;.^93. 

• Ifiad:L.VI,v.a6t. 

3 Iliad. L. XIX , V. 167. 

* Od.L.VU,Y.x«a, 
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moins aux exercices du corps ^ et il regarde unexer* 
cice suffisant coinme un moyen pour conserver la 
santé* Le sommeil est suivant lui le remède de la fa^ 
tiguf"; car , il dit que lorsqu'Ulysse fut parvenu à se 
tirer de la mer, accablé de fatigue : « Minerve répan-* 
« dît Un doux sommeil sur ses yeux » pour le délasser 
K promptement ' »• La nature veut que le corpa 
fatigué se- repose ^ afin que le peu de chaleur natu* 
relie qui y reste ^ ne pouvant pas se répandre par-» 
tojiit ^ se concentre dajas rintérieur» Mais comment 
est-ce que le corps se repose ? C'est parce que les 
facultés de Tame sont, pour ainsi dire, suspendues, 
et que Jes membres sont dans un relâchement ab-^ 
$oIu« C'est ce qu'Homère exprime en parlant de Féj. 
nélope* ce S'étant couchée I el]« s'endormit , et la 
« sommeil relâcha tous ses membres ^ <f L'excès 
est nuisible en tout, et Homère pense qii'il eu 
est de même à l'égiurd du sçmmeil ; c^r il dit , tan*** 
t6t^fc Qu'un sommeil trop long est nuisible ^ t>» ; 
tantôt, <i Qu'il est pénible de passer la nuit sans 
« dormir 4 »« 

GCVIII. Il savait aussi qu'une heureuse temr 
pérature de l'air contribue beaucoup à la santé;' 
c'est ce qu'il nous apprend , Icnsque Protée dit à 
Ménélas : « Mais les dieux immortels t'enverront 
H à l'extrémité de la terre, dans les champs Ely^ 

' lliad. L. V,v.492. 

• Od.L.XTIII,v. 188. • 
3 IAm/.L.XV,v.393, 

* Od.L.XX,T. i38i 

K3 
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<c sées, cd» lieuK qu'habite le blond Rfaadamante^ 
ce c'est là que les homnes coulent les fours les 
«c plus agréablns* Le froid , la neige , la plaie y 
te sont isconnus ; le Zéphyré est le seul ?ent qui 
€< y r^ne ; TOcéan le fait soufler pour xàfraîchir 
«c les habitans ' »« Ces vera là aoos prouvent aussi 
qu'il avait très^bien remarqué . que riuiaiidité est 
le principe de tous les vents , et que la cha- 
leur netureHe aui corps animés ^ a besoin d*étre 
tempérée de temps en temps par des rafrai-^ 
ekissBos. 

, < CCIX. Il tontièîssBit aussi les remèdes propres à la 
gfuérison des différées nfiauXé II savait que l-aiiT frais 
rend prômpleinent la ûotinaissance à ceïix qui l'ont 
perdue ; ttutoi ecnploie^ton ce lâoyed à Tégard de 
Sarpédon. « It r^ptit connaissante ^ et le soufRe de 
« Borée ràpj^eta Son atne qui était Jrf^te à l'aban-^ 
« donner ^ ». Ulysse, aU contraire , aiyèM été battu 
]^dt la tempête , éprouvait un refrdidisseâiém gé-^ 
néral ; auftsi > il se càcba dans dés broussailles, où il 
était à l'abri des vents et de la pluie , et il se cou*^ 
vritavee les feuilles qui étaient aatsour de lai* Il y a 
4'autres tas on les bailis et les onctions sont néces- 
saires > et c'est le veihèdé qo'emplojrèrent Ulysse et 
HKomède, pour se délasser de la fatigué qu'ils aVaient 
éprouvée enpassaaH la mût poiirsdUelr.eiàniiuer le 
camp des Troiens. Enfin , il nous apprend comme^nt 
il faut employer les bains pour qu'ils produisent un 

' //>«V/. L. IV, r. 565. 

• Jliad,L. V,v.697, - c 
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effet plus salutaire. c< Elle me lara en versant une eau ; 
ce salutaire sûr ma tête et sur mes épaules ' ». Comme 
tous les nerfs partent de la tête , c'esi-Ià que la fa- 
tigue se fait le plus sentir , et c'est par là qu'on doit 
commencer à la soulager ; ce qu'ovi fait en échauf* 
, faut et en humectant les nerfs , car la fatigue les . 
dessèche. 

CCX* Votons maintenant quelles étaient ses con- . 
naissances en chirurgie* Machaon voulant guérir Mé*. 
nélas y commença par arracher la flèche; il examina, 
ensuite la plaici et après en avoir exprimé le sang ^ 
il y appliqua des drogues sèches. On voit que tout 
cela est fait avec méthode. Le traitement d'Eury- 
pyle y qui avait été blessé à la cuisse> est à-peu-près 
le même. Patrodes commença par extirper le trait 
avec un couteau qu'il avait trouvé sous sa main ; il 
Java ensuite la plaie avec de l'eau tiède pour calmer, 
la douleur ^ et il y appliqua une racine. On ea 
trouve par-^tout de propres à la guérison des plaies i 
mais Homère savait qu'il fallait dessécher la plaie , 
et que les racines amères sont dessicatives ; aussi ^ 
est-ce une racine amère que Patrocles emploie. Il ne 
se retire pas tout de suite , après av6ir pansé Eury-^ 
pyle^ ce mais il resta avec lui , pour l'amuser par ses 
« discours ^ » ; car celui qui souffre à besoin de dis*- 
traa;ioD. Je dois observer que Machaon ayant reçu 
à l'épaule une plaie peu profonde et peu dange- 
reuse , ne s'astreint à aucun régime , et c'est avec 

* Od.L.X,v.36a. 

• UUd. L.XV,v. 595. 
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raison. Il nous montre par là sa science , celui qui > 
connaissait aussi bien toutes les parties de son art , 
pouvait se guérir lui-^méme sans rien changer à sa 
manière ordinaire de vivre. 

CGXL II est encore bon d'observer qu'il savait 
qu'il "f a des remèdes qui s'appliquent et qui s'em-. 
ploient à l'extérieur f c'est pour cela qu'il dit : « Il 
c( y appliqua des drogues adoucissantes < ». Que 
d'autres se boivent y tels que ceux qu'Hélène mêla > 
dnns la coupe de Télémaque. a £lle y mêla du Né- 
<c penlhès y qui chasse le chagriii et fait oublier tous 
ce les maux ^ ». Il savait aussi que certains poisons 
servent à frotter les flèches , tel que celui dont il 
parle dans l'Odyssée : ce II était allé chercher un 
<c poison mortel pour frotter les pointes de ses âè- 
ce ches ^ ». Que d'autres se boivent ^ tel que celui 
dont parlent les amans^de Pénélope, lorsqu'ils di- 
sent que Télémaque va peut-être à Ephyre cberr 
cher quelque poison , ce pour le mêler dans notre 
ce vin et nous faire tous périr 4 ». Mais en voilà asr 
sez sur ce qu'on trouve dans Homère de relatif a 
la médecine. 

- CCXII. Les hommes tirent des secours non-seu- 
ment de la médecine^ mais encore de la divina^n. 
Les Stoïciens disent qu!il y a deux espèces de divi- 
nation , l'une artificielle , comme celles quisepra^ 

' Jliad. L.XI,v.829. 

* Od. L.lV,v.22i. 
» IbiiLL,l,y, a6i. 

♦ Od.L.ym,v.329. 
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tiquent par Finspection des entrailles des victimes, 
ou du roi des oiseaux ^ par les présages; par des. 
bruits y et par d'autres signes dont l'observation est 
réduite en art; l'autre naturelle, et qui ne s'ap* 
prend pap , comme les songes et les inspirations di-. 
vines. Homère n'a pas ignoré cela ; car il distingue 
les devins , les. prêtres , et les interprètes des songes. 
Il connaissait les augures qui prédisent l'avenir par 
le vol des oiseaux ; car il parle d'un habitant d'Itha- 
que qui était très-habile à observer les oiseaux , età 
prédire par ce moyen ce qui devait arriver '• Quant 
aux présages y et aux autres signes, Ulysse demande 
aux dieux : ci Qu'il me vienne quelque présage de, 
(c ceux qui se trouvent éveillés dans ma maison , et, 
ce. que Jupiter me fasse connaître ses volontés par 
« quelque prodige ^ ». L'étemuement même était ^ 
suivant Homère, un présage heureux. II nous donne 
une exemple de la divination par l'inspiration divi- 
ne, lorsqu'un devin prédit aux amans de Pénélope cq 
qui doit leur arriver, et lorsqu'Hélénus dit lui-même, 
qu'il vient d'entendre une voix divine ; ce CVst ce, 
«que j'ai entendu dire aux dieux immortels ' >».! 
Cela rend croyable ce que Socrate disait de la voix 
de son démon familier. 

CGXIIL Votons sll nous reste encore quelque 
science ou quelque art de raisonnement , qu6 
nous n'tfyons pas trouvés dans Homère. C'est aussi 

" Od.L. II,v. 169. 

^ lùid, L. XX, V. Foo. . 

3 Ilia<LL.VU,v.55. 
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dans ses ouvragés qtie la tragédie a puisé cette 
majesté de style et cette élévation de sentimens 
qu'elle a en partage. On y trouve des sujets de tra- 
gédies de toute» le$ espèces, des actions grandes et 
extraordinaires ; des apparitions de divinités , d^ 
discours pleins de grands sentimens, et d'autres 
qui sont assortis à des caractères de toutes les 
espèces. En un mot , ses poèmes ne sont autre 
chose que des drames graves établîmes, soit par 
le style^ soit par les pensées , soit enfiti par les évé- 
nemens eut*mèmes. On n'y trouve point des ac- 
tions impies , telles que des mariages incestueux , 
des enfans parricides , des parens qui tuent leurs^ 
enfans , et tous les autres forfaits que la tragé-^ 
die moderne a employés; mais lorsqu'il se voit 
forcé de rappeler quelqu'un de Ces crimes , il cher^ 
elle plutôt à le pallier qu'A blâmer celui qui s'en est 
rendu coupable. C'estceqn'iHkitè l'égard deCl3rtem- 
nestre ; car, il dit qu'elle se conduisait bien d'abord » 
et qu'elle continua à st bien conduire tant qu'elle 
eût auprès d'elle le poëte ( c'est*à-d{re une espèce 
de gouverneur) qu'Âgamemnoo lui avait laissé, et 
qui lui donnait des tonseils sages ; mais AEgisdie 
l'ayant fait périr ^ parvint ensuite k la séduire <• H 
ajoute qu'Oreste eut raison de tuer AEgbthe pour 
veng^ son père, mais il pasie sous silence le meur« 
tredesa mère. Vous trouverez, dans notre poète 
beaucoup d'exemples pareils , d'un genre de tragé- 
die grave et sévère , mais qui n'a rien d'inhumain. 
• Od. L. lll,v. Î566. 
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'^CXIV. Il est aussi le premier qui ait donné 
rid^e de la comédie ; car ^ il a trouvé l'art d'entre-^^ 
inéler ces discours graves et sublimes de quelques 
épisodes ^ dont le but est d'exciter le rire; C'est ainsi 
que dans f Iliade il nous représente Yulcain^ tout 
boiteux qu'il était ^ versant k boire. « Et vu rire 
ce inettinguible s'éleva parmi les immortels < ». Et 
lorsque, dans le même poème, Thersite, difforme de 
éorps y mais dont Teme était encore plus difforme , 
|lfuisqû'ii était séditieux, médisant et insolent, est 
frappé par Ulyè^e , il apprête à rire à tout le mon* 
dé : ic Quoique chagrins, ils ne peuvent s'empêcher 
<t de rire à ses dépens • ». C'est aussi pour faire 
tire les Phéaciens que Démodocui leur chante Fa- 
éultère de Mars et de Vénus , comment ils se trou- 
vèrent pris dans les filets de Vulcain , qui les jBt 
Voir à tous les dieux , ce qui etdta parmi eux un 
rire universel ; et il rapporte les propos plaisans* 
qu^ils se tihrent à ce sujet. U n'est pas moins plai- 
sant de vûir , auprès des amans efféminés de Péné-* 
lope , le mendiant Iras défier à la lutte le vaillant 
Ulysse, et se comporter dans lo combat d'une ma- 
i^ière risible. L'homme ne peut pas avoir l'esprit 
toujonirs tèbdu^, maia il s« porte naturellement k lui 
donner de temps en temps quelque relâche pour pou- 
voir supporter plus tellement les misères de la vie;^ 
et c'est pour cela que notre poëte a mis des choses 
plaisantes dans ses ouvrages. Ceux qui après lui ont 

" lIiad.L.I,v!599. 
* Iliad. L. II , V. 270» 
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introduit la comédie^ ont cherché à faire rire par 
des discours licentîeux, et des paroles grossièrement 
libres; ; et Ton ne peut pas dire que cette invention^ 
soit heureuse. Car, même en exprimant des àitua*. 
tions et des discours d'amour y Homère y met beau* 
coup de retenue ; c'est ainsi que Jupiter dit : a Jamais 
•c mon cœur n'a été enflammé d'un pareil désir < m. 
Et que les vieillards disent y en parlant d'Hélène :. 
m Peut «on blâmer les Troiens et les Grecs de ce 
m qu'ils endurent d'aussi longs travaux pom une 
m femme aussi belle ^ »f On pourrait citer beau<^ 
coup d'autres passages pareils. Les poètes qui sont 
Tenus après lui ne l'ont pas imité en cela ; car , ils 
nous ont représenté des hommes livrés sans mesure 
et sans retenue à cette passion» Mais en voilà assei 
sur ce sujet. 

CCXV. L'epigramme est im genre de poème 
très-agréable ; elle a été inventée pour être placée 
sur les statues et sur les tombeaux , et pour faire 
connaître en peu de mots celui à qui le tombeau ou 
la statue sont érigés. On en trouve quelques exenw 
pies dans Homère, comme lorsqu'il dit : « Ce tom- 
cr beau est celui d'un homme qui périt jadis en 
« combattant courageusemeut ; il fut tué par. le 
«t btaye Hector ^ ». Et dans un autre endroit , en 
parlant d'Andromaque : « Voilà là femme d'Hee* 

* niad. L.IV,v.442. Cest Paris qui ditcda, et non Jupiter, 
liais ce dieu dit i-peu-prés k même chose y quoiqu'eu diantre» 
leimcs. Diad. L. XIV, v. 5i5. 

» nUd.L.III,v.i56. 
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îi tor , de ce hëros que son courage faisait distinguer 
fc parmi les Troiens ^ lorsqu'on combattait autour 
« de Troie .' ». 

CCXyi. On peut dire aussi , sans craindre de 
trop hasarder^ qu'Homère a enseigné Fart de U 
peinture. Un sage a dit que la poésie est une pein- 
ture parlante , et que la peinture est une poésie 
muette. Qui a su avant lui et mieux que lui embellir 
les dieux , les hommes > les lieux , et les divers évé- 
nemens par des images bien conçues , et exprimées 
en termes bien sonores? N^a-t-il pas représenté, sans 
autres matériaux que des paroles y des animaux de 
tontes les espèces^ et sur-tout les plus courageux, tels 
que des lions, des sangliers, desjëopards? Il a décrit 
leurs formes et leurs habitudes , et il nous fait con- 
naître leurs qualités par les comparaisons qu'il en 
fait aux actions humaines. Il a même osé repré- 
senter les dieux sous des formes humaines* Enfin , 
Yulcain n'est- il pas le plus ingénieux et le plus ha* 
bile de tous les artistes, lorsqu'en fabriquant le 
bouclier d'Achille, il y sculpte sur l'or la terre , 
le. ciel, et la mer; qu'il y exprime la grandeur du 
^soleil y la beauté delà lune, et la multitude d^é- 
toiles qui entoure l'univers ; qu'il y représente 
aussi des villes différentes par leurs mœurs et par 
leur fortune; enfin des animaux se mouvant et ar- 
ticulant des sons. 

CCXVII. Prouvons maintenant par un seul 

■ Jliad.L.VI,v.46o. 
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«xemple pris panni beaucoup d'autres , qu'il r^pré; 
jsente^i bien les choses, que nous croyons les voif 
plutôt qa'en lire la description* Je citerai l'endroit 
où il parle de la cicatrice d'Ulysse , et de ce que fit 
Euryclée lorsqu'elle l'eût apperçue. ce La vieille Eu- 
« ryclëe ayant baissé les mains , prit sa {ambe, et en 
ce ]a touchant reconnut la cicatrice^ elle laissa échap 
K per le pied , qui tomba dans le vaisseau d'airain , 
« le renversa , et l'eau se répandit. Le chagrin et 
«c la )oie s'emparèrent en même-temps de son cœur, 
(c ses yeux se remplirent de larmes , sa voix s'alté- 
« ra , et , prenant Ulysse par la barbe , elle lui dit :, 
•c Tu es certainement Ulysse, mon cher en&nt, et je 
« ne t'ai reconnu q3;i'en te touchant. Elle fetta aussi- 

« tôt les yeux sur Pénélope, pour lui dire « », 

et ce qui suit. II nous met sous les yeux beau« 
coup plus de choses que ne pourrait nous en offrir 
un tableau ; savoir , celles qui ne peuvent se pein- > 
dre qu'à la pensée, comme l'effroi avec lequel 
la nourrice laisse tomber le pied, le résonne- 
ment de l'airain , l'eau qui se répand à terre ; ce 
mélange de joie et de chagrin qu'éprouve Euryclée , 
ce qu'elle dit à Ulysse, cç qu'elle se préparait à 
dire à Pénélope ^ en jettant les yeux sur elle. On 
trouvera , en lisant ses poèmes , beaucoup d'autres 
choses décrites d'une manière aussi pittoresque. 

CCXVIII. Il est temps de terminer ce discours, 
que je consacre aux Muses comme une couronne 

' Od.L.XIX,T.467. 
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eneinie dans un pré ëinaiUé de toutes sortes de fleurs. 
Peu m'imparte que quelqu'un oie reprenne de ce 
qu'Homère ayant pris desactious Vicieuses pour le su- 
jet de ses poëmes y je n'ai pas laissé que d'y trouver 
des raisonnemens physiques ^ politiques y moraux ^ 
et des connaissances très-variées, he poète était 
obligé de prendre pour sujet des événemens exr 
traordinaires , d'y entremêler des passions et de^ 
mœurs de toutes les espèces. Les choses bonnes par 
elles-mêmes y sont simples y uniformes y et ne sont 
susceptibles d'aucun ornement. Mais lorsque le 
bien et le mal se trouvent mélangés y cela opère des 
changemens subite , amène de nouvelles situations , 
et produit une foule d'événemens ; la connaissance 
du bieU) et la préférence qu'on doit lui donner, 
deviennent alors plus faciles y par la comparaison 
qu'on en fait avec le mal. En un mot, il n'y avait 
qu'un pareil sujet qui pût fournir au poète des oc- 
casions sans nombre de faire lui-même des discours, 
ou de les mettre dans la bouche des personnages 
qu'il introduit , et de donner par là des leçons utiles 
à ceux qui lisent ses ouvrages. Comment n'attribue* 
rions-nous pas toutes les connaissances à Homère, 
lorsque ceux qui sont venus après lui ont cru trou- 
ver dans ses poèmes des choses même auxquelles il 
n'a pas pensé ? Quelques-uns ont été jusqu'à em- 
ployer ses vers pour la divination , et n'y ont pas 
eu moins de confiance qu'aux <M:acles d'Apollon '« 
■ Comme on a fait pour les ven de Virgile, ce qu'on «ppeS» 
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D'autres , en transposant ses vers , et en les cousant, 
pour ainsi dire, les uns aiix atitres , les ont adaptét 
à des sujets absolument difFérens < • 

' Cest ce quW nomme des Cernons, Nous avons mie partis 

des Histoires de FAncien et du Nouveau Testament , en vers d*Ho- 

*mére; nous avons un bien plus grand nombre d'ouvrages en veis 

de Virgile ; et quelques poètes modernes , entr*autres les frères Ca* 

pilupi , se sont exercés avec succès dans ce genre. 
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SUR LA NOBLESSE. 

jL L y a une mauvaise foi incroyable dans les re- 
. proches que les Sophistes font à la noblesse; fer- 
mant les yeux sur les choses les plus ordinaires et 
les plus connues de tout le monde ^ ils ne voient 
pas que pour avoir de Ions chevaux et de bons 
chiens , on achette ou on emprunte ceux qui sont 
sortis des meilleures races ; qu'on choisit de même 
les plants les plus estimés de vignes , d'oliviers , et 
d'autres arbres. Cependant ils- prétendent que dan» 
les hommes^ la noblesse de» pères ne contribue en 
rien au mérite de leur postérité , et qu'il est indif- 
férent d'être né d'un Grec ou d'un Barbare. Us ne 
veulent pas croire que les parens communiquent à 
leurs enfanSy avec la vie, des germes et des prin- 
cipes secrets de vertu , comme Ulysse les avait 
transmis à son fils Téléinaque , de qui le poète p 
dont le nom est si célèbre , dit : « Le courage de 
ce son père a coulé dans ses veines ' ». Il nous fait 
entendre par là que les, heureuses semences de la 
vertu avaient été comme distillées dans son ame 
avec les principes de la vie ^. Ce même poète loue 
Nestor à plusieurs titres; mais le premier éloge 
qu'il lui donne est celui-ci : 

Sous les traits de Nestor, digne fds de Nélée 3« 

■ Od.L. n,v. 291. 

* Tout ce commencement est tiré de Stobée, tit. 86 , p. 45(8 ,' 
qui le cite sous h nom de PlQtaiT|iiet Ce qui soie est du compilateur.. 
3 lliad. JLlI.v. oo^ 

La 
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Agamemnon dit de même à Ulysse : 

Sage fils de Laerte, 6 généreux Ulysse <• 
Il ea nomme un autre y « Le vaillant fils de Ménae-« 
ce tins ^ ». Il dit de celui-ci , qu'il est fils de Stro- 
phius 3 ; de' celui-là y qu'il doit sa naissance au 
grand Dolopion 4. Il répète souvent que les enfans 
de Dardanus sont sortis d'un sang illustre ^ ; que 
Deïcoon avait pour père le brave Pergasus ^. Il en 
nomme d'autres les fiU de Dioclès ? , 

Qui lui-même était né de ce beau fleuve Alphée, 
Par qui des Fyliens la terre est arrosée. < 

Il dit d'un autre qu'il est fils d'Amyntor^; d'un se- 
cond, qu'il eut pour père Selagus 9; d'un autre, 
qu'il est né du divin Mentor '^^'j de celui-ci , qu'il 
est le fils de Tenthrédon "; de celui-là^ qu'il est 
né d'Agénor i^. De même Idoménée parle ainsi à 
Déiphobe '3 : 

' Iliad.L.il,v. 173. 
' * li 7- a dans le texte «»^«0 MtHêt» ce qui n*ofFre, auctin sens. 
Je lis : iXiùifMt M6Mi7/«ti» sous-entendez vUk Homère désigne 
presque toujouis Patrocles par ce nom. 

' Scaœandrius, fils de Strophîus. Uiad. L. V, y. 49. ' 

* Hypsénor , fils de Dolopion. Ihid, v. 77. 

' Iliad.L. XX,v. ai5. 

. 7 Ihid. y, Si% et 54^. 
• /^/J.L.IX,v.448. 

'* /AiV/.y. 171, 

' ' Le manuscrit a ici Tnuuaiiis , nom inconnu dans Homdre; 
Fabriciusdomie pour leçon le nom que j*ai mis, et qui est dans 
riKadev Wolf propose de lire Tyndare, dont iJ est question 
dans J'Odyssée, L. XI , v. 2961 297. R^ 
'"''''lliàd. L. II, V. 766. 

'3 /^^.L,XX,v.474, 
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Le grand iDéui^alion eut. pour père^Minos '• 

Homère nomme Âehille le fils de Pélée^ et il dît 
gu*Enée se glorifiait d être issu du sang de Priam ^ ; 
éar ce héros parle ainsi à Achille : 
• a Nous savons quelle est notre origine , et nous 
«r connaissons les auteurs de nos fours y la renom^ 
«r tnée nous Ta appris : tu es , à ce qu'on dit , fils du 
« noble Pélëe j et tu as^ pour mère la belle Thëtis , 
ce Tune des déesses de la mer. Quant h moi , je suis 
t< fils du courageux Anchise ». Il dit ensuite ; car, 
pourquoi craindre de faire de plus longues cita- 
tions? «Jupiter donna le jour à Dardànus j qui bâtît 
ce la ville de Dardanie ; Ilium n'avait pas encore été 
éf fondée dans la plaine où elle est bâtie , mais on 
te habitait encore le pied du tnont Ida arrosé de 
ce sources» Dardànus fut père d'Erichthonias , qui 
rc devînt le plus riche de tous les mortels. Trois 
ce mille cavales , avec leurs jeunes poulains , pais- 
se saient dans ses prairies. Borée ^ épris de leur rare 
«c beauté^ ^rit la forme d'un coursier à la crinière 
« azurée, et s'unit à plusieurs de ces cavales; il en 
tt naquit donc douze jumens légères , qui, lors-=' 
«c qu'elles folâtraient dans les champs , couraient 
« sur les épis sans le:» faire plier : se jouàient-élles 
ce sur la vaste étendue des mers , elles éii parcbu- 
ce raient la surface sans y enfoncer. Erichthotii'ùs 

' Iliad.L.XX,v.45i. 

* II y a probablement ici epjelque faute , et je crois qu'il faut lirQ 
Dardànus, au Beu de Priam, Priam était'fifc d'Ilus , et Enéc était 
arrière petit-fils d'Aasaracus » &ére d'Ilus* I] n'était donc pas issu du 
wnÇ de Priant 

L 3 
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ce donoa le jour à Tvos, qalfut roi des Troyens: 
a Tros.eut trois fils illustres', lius ,. Assacacus , et le 
ce divia Ganymède , qui fut le plus beau de tous les 
« mortels ; et les dieux Tenlevèrent^ à cause de sa 
a beauté ^ pour servir d'échansou à Jupiter ^.et Tad- 
u mirent au nombre des immortels* Ilus fut père 
ce du célèbre Laomédon , . qui- eut pour fils Tithou , 
€< Priam^JLampus, Clytius, Icétaon. Assaracus fiit' 
« père de Capys y qui eut pour fils Andaise , et c'est 
(c à ce. dernier que je dois le jour : Priam fut le père 
ce du divin. Hector, ». 

Lorsqu' Achille v^oit qu'Enée a dispara à aes yeux, 
tldit.:. <c Ce.a'était pas sans raison qo'finée.se van- 
ce tait djétre chéri des dieux ». Et Priam ltti«-méme 
dit à un. autre : ce Tout annonce que tu dois le joue 
<c à des parens fa?orisés par la fortune < ». 

Priam= dit de même à Achille : 

Digne sang.d^u^ héros, songezrÂ votre père ^* 
Le plus sensé-des poètes aurait-il. rappelé ai souvent 
les anqétres ^. Tôrigine. et la noblesse de. ses héros , 
^'il n'avait pas cr.a que ces avantages, sont digfiesde 
iiQSk éloges. 

11^ Tyrtée ^ ppuc; onim^ ses. soldau aurcombat , 
leur dit qu'ils sont' issps de Tiavinpble Alcide. 
Gambiei^.de fois Piudarey Simonide, Alcéef, Iby* 
cus^ et Stésichore ne. paçlent^^ils pas avec honneur 
de la noblesse de leurs héros ? Platon, lui-même , 
lorsqu'il dit que la gloire des ancêtres est un grand 
trésor , fait asset comprendre quel prix il attache à 
► ' Iliad. L. XXIV , V.' 377. Cek s'adressa k Mercure, 
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la noblesse. Philëmon dit ^qùe le propre' dès nobles 
est de se précipiter au milieu des combats • pour V 
Chercher la mort comme des victimes. Aussi voyons- 
nous que presque toujours il est arrivé , je ne sais 
comment y des' révolutions funWté^ dans les répu- 
bliques , lorsque les gens du peuple se sont .ernpa* 
rés du gouvernement^ Dàiis cette bataille de Ché-^ 
i^onéé , qui fut' si fatale a'ia Grèce^ l^hilippe ayant 
demanHé' Jl'Ûémade, qui avait été fait prisonnier ^ 
où était donc cette noblesse des ÂtHenlens? Où 
étaient' ces' descéndans dêp cécropidés? Où était 
cette râleur si vantée ? « Prince , lui répondit Dé- 
« niadèy vous reconnaîtriez cette valeur des Athé- 
ce nieWs, s^ils' étaient commandes par Philippe , et 
«c que' (%ar'^s''c6minàricfât leà Macédoniens ». Ce 
Chai-èV 'était le général' des' Athéniens à cette ba- 
taille.' <^iii:)i'doDC de plus'impudent qù* Alexis, qui 
préfère iVçrfculture'àla^ proîesslon des armes , et 
qîiî ne voit pas coint)iè]l un art mercenaire est dif- 
férent dVné'proles^ton où Ton commande. «Et 
« nous aussi y ditril^ qui ne sommes jks nobles, 
« nous n'eti combmbns'pa^ ]iîoins^».*'ôùi^ màia 
le^'uns' n'bnt nilfes'nièitaeô h^dhnieuW, nï le même 
cou^àge)*ni Wmé'nie ardeur cpie'lei antres.' Et si' 
nôns voiildài ^b^vrklsi nous 'obnviènàr{>ns que les *^ 
soldats n'obéissent pas à un homme d'une naissance 
commune avec autant de plaisir qu'à un noble. 

IIL Vous me rai^ëlez aux temtps anciens. £st>ce 
à celui deDeucalion, ou à ceux dont la tradition 
s'e^t conservée chez les Chàldéens et chez les Egyp- 
tiens? Mais c'dst nous reporter à des siècles gros- 

L4 
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sîers où il ne régnait aucun ordre , à une enfance S 
peine ébauchée du monde naissant. Voudriez-vous 
comparer cette antiquité si mal réglée , avec nos 
grandes villes , nos champs labourés , et nos vignes 
cultivées? II n'est pas plus juste de comparer le 
sang généreux des nobles avec ces commencemens 
SI informes. Voulez-vous nous ramener à ces temps 
dont Homère a dit : ce Tu le trouveras auprès de tes 
<K troupeaux décochons, qui paissent vers le rocher 
de Corax, et la fontaine Aréthuse » ». Eh bien? 
dans ces t^mps-Ià même vous verrez la noblesse re- 
cevoir les honneurs qui lui sont dus. Voyez Romu- 
lus élevé parmi les Bergers, comme il respire le 
sang du dieM Mars dont il est sorti , et semble , au 
milieu même de ces pâtres, revendiquer le trône, 
pour lequel il était né. Il en fut de même, dit-on , 
de Cyrus. Si vous me renvoyez ai^ bassin d*Ama-. 
sis, écoutons ce qu'en dit Hérodote, ou plutôt 
voyons comment il atteste que ce prince avait flé- 
tri et déshonoré la dignité royale. Ecoutons donc 
Hérodote , puisque vous le voulez, 

' w Amasis , au. cppimencem^nt de son, règue, . 
« était 'méprisé par l^s Egyptiens ,; qui^ plairaient 
fc. aucune espèce de considéption ppur jljijii,, parce 
ce qu'ail ^vait été simple particttUex.,e^ q^i'iï. n'était 

'■ * Od. L: XIII ,' v; '407. Ciést Minerve qui IMïirjUé à tJly^Teri-. 
droit où il trouver* Euméë* Corajc ; et Aréthuse ^ «a Àète'y étaient 
tous les deux de rile d*ltha<p9e«r Corax )« poursuivant aaKèvte, se 
laissa tomber du hautdurocher auquçlon dont)* soxi{n|i>ia. Sa mér^ \ 
fe pendit de désespoir auprès de la fontaine dont il $'^t ici, Evfr»' 
|athe,5urrOdyssée,p. 17^6, . , ' 
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SUR LA NOBLESSE. 169 
t€ pas d'une naissance illustre. Mais dans la suite il 
« sut changer leurs dispositions y plutôt par son 
ce adresse que par sa clémence. Il avait entre plu- 
« sieurs meubles riches et précieux un bassin d'or ^ 
« dans lequel lui et ses convives se lavaient tous les 
ce jours les pieds. Il en fit faire la statue d'un dieu , 
ce et la plaça dans le lieu le ,plus apparent de la 
« ville. Les Egyptiens accoururent en foule pour 
(c rendre à cette divinité les plus grands honneurs, 
ce Amasis Fayant.su, assembla les Egyptiens, et 
ce leur déclara que cette statue, à laquelle ils ren- 
te datent tant d^hommages, avait été faite du bassin 
et dans lequel il avait coutume de se laver les 
« pieds f et qui avait servi à d'autres usages encore 
ce plus profanes. Il efx est ainsi de moi, ajoutait-il ^ 
ce j'ai été autrefois un simple particulier , et main- 
ce tenant je suis votre roi. Je vous conseille donc de 
ce me respecter et de m'honorer. Ce fut ainsi qu'ail 
ce persuada aux Egyptiens qu'il était juste de lui 
te obéir ». Si Hérodote a raconté là un fait faux , 
comme il y en a plusieurs dans son histoire^ on n'en^ 
peut rien conclure contre la noblesse^ Si le récit est 
vrai , la supercherie d' Amasis , et son irrévérence , 
criminelle envers les dieux , ne peuvent être des 
motifs de mépriser la noblesse. Au contrai^ , c'est 
certainement parler en sa faveur que de nous mon- 
trer Amasis méprisé par ses sujets , parce qu'il n'est 
pas d'une naissance illustre. Mais qaun roi que 
Ton méprise à cause de l'obscurité de son origine , 
ait recours à une ruse coupable , pour se faire ho-. 
Xkçver comme un dieu, cela prouvai suffîsiî^mmenç 
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170 S U R L A N Ô B L E S S E- 
^que s'il avait eu la noblesse en partage , il n'aiirait 
pas eu besoin de l'i^courîi' à l'artifice , et de s'auto- 
riser de l'exeittple dece bassin. 

IV. Mais' puisque vous më rappelez à la nais- 
sance des empires ^ et à l'élëvation du Mède E)é{o- 
ces ; qiie vous* m'opposez à tout moment votre 
Hérodote , comihe un bouclier' impé^iâTable à tous 
les traits ; voyons ce qu'il raconte dé de premier roi 
des Mèdes. ce II j avait chez les Medes un sage 
« nommé DéjocèSy fils dé I^hràortes ; il aspirait à la 
« royauté , et voici comineût il s'y prit pour y par- 
ce venin Les Mèdës habitaient dans des bourgades 
<c séparées , et Déjoèès , qui jouissait dans là sienne 
ccd'utie grande considération, s*appliqua' d'autant 
d plus à y rendre tine Jdstîcé exacte^ que les lois 
ce étaient ouvertement violées dans' toute la Médie , 
«et qu'il savait qiiè ^injustice est* toujours en 
ce guerre avec l'équité. Léshabitahs de sa bourgade y 
«^témoins de sa ' conduite ', le choisirent pk>ùr juge 
<t dans tous leurà' différends Déjocès , qnî' aspirait a* 
ce la royauté, se montrait toùfdurs' droit et juste, et 
<t méritait ainsi , dé la part de ses concitoyens , les' 
ce plus grands éloges. Les Mèdès'^dès alitres'bonr- 
« gades , qui jusqù'^alors avaient * é^e opprimés^ 
cr par des sentences iftjustes, iiistrnîtàquéDéjoc&'* 
« seul'J)ronohçait dés jùg^mens équitable, se rën- 
k datent aveé empressement à son tribunal', et sa- 
ce tistaits dé la manière' dont il jugeait', ils' ne voa- 
ic lurent plus avoir d'autre' jugé que lui. Lafôùle 
«des cliens que la réputation de sa justice lui atti- 
(c rait s^augmentait de jour en jour. Déjocès voyant 
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« quHI portait seul tout le poids des afiaires y re^ 
« fusa de monter sur le tribunal où>il avait coutume 
« de reudire Ifa justice; il représenta qu'il n'était pas 
« juste qu'il sacrifiât ses propres intérêts , et négli* 
<c geAt ses affaires pertonnelles pour passer les jours' 
CI entiers à terminer leurs différens^. Les briganda- 
tt ges et l'anarchie régnèrent donc pflr-tout avec plus 
(c d'audace que jaisiais-, et les Mèdes s'assemblèrent 
ce pour délibérer sur iMr positioii actuelle. Les 
M amis de Déjocès y parlèrent y à ce que je crois y 
(c d'une manièfis adroite^ et à-peu-près en ces ter- 
fc mes : Si nous «continuons long-temps le genre de 
a vie que nous menons, il sera impossible que nous 
«c habitions désormais ce pays. Etablissons donc un 
« rm , alors' la Médie aura de bonnes lois ; nous 
«t pourrons cultiver paisiblement* nos campagnes y 
ce sans craindre d'eu étt^ chasisés par la violence. 
ic Ce discours persuada anx Mèdes de^e donner un 
c( roi. Aussitôt ils délibérèrent siir le choix; les éloges 
*e dont on combla Déjocès réuuirent en sa faveur 
ce tous lès suffrages , et il fut ûcfmitié d'un consente* 
« ment unanime ». 

Maintenatft y je vous demandé en quoi ce Déjo- 
cès fait-il tort à la nolblesse? Quoi au contraire de 
plus honorable pour elle que d'avoir dû son origine 
à cette discussion du bon' et^ du juste , à cet amour 
de la justice et' de l'éqdité, dont Déjocèé avait 
donné tant de preuves ? Car ne pensez pas que je 
prétende ici comparer la vertu avec la noblesse 
seule , et pour ainsi dire mie. Je ne veux pas m'ex- 
pesei^ii m'entendre dire *: <c Jupiter alors troubla 
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ce Fesprit de.Glaucus, qui, pourtles armes d^alrain 
tt de la valeur de neuf bœufs , donna à Dîomède 
n des armes d^or qui en valaient cent ' »• Mais ce 
Déjocès d'Hérodote , qui rend la justice la plus 
exacte y et à qui tous les Mèdes , par le désir de 
lobtenir, défèrent la royauté d'un commun ac- 
cord f ne s'e montre-t-il pas Thomme le plus dîgoe 
tout-â-la-fois et de la couronne et de la noblesse ? 
Etabli à demeure sur le , trône , il montra que cet 
amour de la justice n*était pas simulé ; il persévéra 
constamment à la rendre ; il mit tous $es soins à ré- 
primer Tinjustice et la violence , et fît d'autant plus 
Relater sa jus^tice , que la royauté qu'il avait ac» 
quise lui en donnait plus de moyens. 

V. Je conviendrai cependant qne la noblesse a 
dû son origine à la vertu ^ qu'elle en tire son 
principal appui , et qu'elle est comme éclairée 
de ses fayons. Mais je ne souffrirai pas qu'on la 
rabaisse pour cela ; je soutiendrai au contraire 
qu'elle est au-dessus de tout éloge ^ , et que ce*> 
lui qui joint la vertu à la noblçsse , de sorte que la 
première soit comme le guide de Tautre, celui-là 
méi'ite la préférence sur ceux qui n'ont que la 
vertu sans noblesse. . Mais de peuf que vous n'a^u* 
sîez contre moi de Téquivoque des termes , la no* 
blesse que je reconnais y que j'estime y et dont je 
prends ici la défense , est celle qu'on nomme là 
yeriu de famille y et qui , transmise jusqu'à nous 
par les dégrés successifs de plusieurs générations y 
rajeunit en nous le souvenir de nos ancêtres y e( 

' Biad. L, VI y V, «54* . * Voye» lé» Ob»n'fUiQxiSt 



Digitized 



by Google 



SUR LA NOBLES SE. i-î 
rend , par leur nom seul , leurs descendans illustres 
et reconimàndables. On peut appliquer à ce que 
je dis ici ces vers de Sapho : k La richesse sans la 
(c vertu est un li6te dangereux. Mais oh est par- 
te venu au faîte du bonheur, lorsqu'on les possède 
ce toutes deux ensemble ». 

£h bien! me direz^vous, soutenez donc cette 
noblesse que vos ancêtres vous ont acquise par 
la vertu; si vous la démentez, vous cessez d'ê- 
tre ce qu'ils ont été eux - mêmes. Je conviens 
que celui qui soutient personnellement la noblesse 
que ses ancêtres lui ont transmise, doit être 
appelé noble à plusieurs titres ; mais s'il y dé- 
roge par sa conduite, il ne faut pas plus pour cela 
proscrire la noblesse, qu'on ne proscrit la Musi- 
que , la Géométrie , la Politique , la Médecine , ou 
TArt militaire, parce que ces connaissances sont 
quelquefois le partage d'un homme vicieux. Vous 
voyez qu'il ne faut pas tant se tourmenter à recher- 
cher laborieusement pourquoi nous mesurons la no- 
' blesse sur une richesse ou sur une vertu antiques. 

VI. Aristote lui-même, que vous invoquez pour 
appui dans cette dispute , ne fut pas pour la no- 
blesse un juge aussi défavorable que vous le sup- 
posez; et il s'en faut bien qu'il soit d'accord avec 
vous. Voici comment , dans ses Politiques * , en 
traitant un autre sujet, il exprime son sentiment sur 
cette matière. « Il est évident qu'il y a des hommes 
<f qui sont libres par nature , et d'autres qui par na- 
M ture sont esclaves; et que pour ceux-ci l'esclavage 

* Polit.L.I,c.5ei6'. 
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ce est aussi utile qu'il est fuste. Ceux qui soutien- 
ce nent une opinion contraire , l'appuient sur des 
ce motifs qui ont une sorte de vérité ,, comme il est 
ce aisé de le voir. Ces mots , sefvir , esclave y ont 
cr un double rapport; it y a des esclaves qui le sont 
ce en vertu de la loi; et Ja loi est une convention 
ce par laquelle il a été établi que tout ce qui est pris 
ce à la guerre appartient au vainqueur. Mais pla- 
ce sieurs jurisconsultes accusent ce adroit de guerre 
ce d avoir établi une loi injuste j parce qu'il est 
ce odieux que l'homme , à qui l'on a fait viol^ice ^ 
ce soit assujetti à cdui qui ne doit sa supériorité 
ce qu'à la force. Tel est leur sentiment , l'opinion 
ce contraire a aussi ses partisans parmi les sages. La 
ce cause de cette différence d'opinions vient de ce 
ce que la vertu soutenue de moyens extérieurs , est 
ce capable de soumettre par la force ;. que celui qui 
ce en a soumis un autre > a sur lui la supériorité 
ce d'un bien quelconque; en sorte que c'est une opi- 
ce nion commune y que la force n'est jamais sans la 
a vertu. La dispute ne roule donc que sur le droit, 
ce Les uns veulent que le droit ne soit que l'exer- 
a cice de la bienfaisance ; d'autres le font consister 
ce en ce que le plus fort commande. Dans cette di^ 
ce versîté de sentimens , ceux qui soutiennent que 
ce la supériorité de la vertu ne donne pas le droit 
ce de commander , n'appuient leur opinion d'au- 
ce cune preuve solide et persuasive. Quelques-uns se 
« croyant fondés sur ce qu'ils regardent comme un 
« droit quelconque ( car la loi est une sorte de 
« droit), disent que la servitude née de la guerre 
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«f €5t juste , mais ils y mettent une restriction ; car , 
«c il peut arriver que la cause de la guerre soit in- 
« juste, et personne ne dira jamais qu'un homme 
« qui ne mérite pas de servir soit réellement es- 
te clave. Autrement il pourrait se faire que les 
« hommes nés dans les premières classes de la so* 
<c d'été fussent esclaves et fils 4'esclaves , si , faits 
te prisonniers à la guerre , ils étaient vendus par les 
« ennemis. Aussi pe veulent-ils pas qup ces derniers 
« soie]!it appelés esclave^ , et ils prétj&ndent qu*on 
N ne doit dopner ce nom qu*aux Barbares. Au 
« reste y ^uand ils disent cela, ils nie font que re- 
«chercher^ comme nous F^von^ fait plus haut, 
«< quels sont c^ux que la nature a destinés 4 être es- 
« clavj^sj car il faut nccessairemep|: convepir qu'il y 
« a des hommes qui sont esclaves par-toifjt, et d'au- 
<c très qui ne le sont pulle part. II en est de même par 
ic rapport à la noblesse. Ils disent qu'il y a des hpm- 
(c mes qui sont nobles , non-seulement dans leur 
R pays , mais en quelque lieu qu'ils soient , et que 
it les Barbares ne sont nobles que chez eux. Par là ils 
« donnent à entendre qu'ils admettent une noblesse 
(c et une liberté absolues , une noblesse et une vertu 
« relatives. C'est à quoiThéodecte fait allusion, lors- 
« qu'il met ces paroles dans h bouche d'Hélène : 

ce Qui oserait traiter d'esclave celle qui tire son 
« origine de deux divinités ' » ? 
c< Ceux donc qui soutiennent ce sentiment , ne dé- 
« finissent la noblesse et la liberté que par la vertu ; 

' Hê^ne toit 6Se de f upitfr ^\ dç l^ê. Thfi^m, père d» 
Jiéda, était fils d^ Mars. 
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ce l'esclavage et la vertu que par le vice. Ils pensent- 
cv que y de même que Fliomme naît de l'homme , et 
ce ranimai de Fanimal , ainsi les gens de bien nais- 
ce sent des bons. Tel est du moins le but ordinaire 
ce de la nature , quoiqu'elle n'y parvienne pas 
ce toujours »• 

VU. Bien loin qu'Âristote rabaisse en cet en- 
droit la noblesse, il la relève infiniment : d'a- 
bord quand il montre qu'il serait injuste que des 
hommes d'une naissance illustre , d'un caractère 
<ilevé^ qui seraient faits prisonniers à la guerre , 
se vissent réduits en servitude , et traités comme 
des esclaves. Dire qu'il serait indigne qu'un hom- 
ane distingué par sa naissance et fait prisonnier , 
devînt esclave 9 ce n'est sûrement pas insultera la 
jnoblesse. En second lieu, il la relève, quand il 
admet des différences entre les nobles , et qu'il 
n'accorde la noblesse aux Barbares que lorsqu'ils 
sont dans leur pays. D'ailleurs^ l'Hélène de Théo- 
decte , dont 11 cite les paroles , met le dernier sceau 
a l'éloge de la noblesse , en se disant issue de la 
tige la plus' illustre , qui tirait des deux côtés son 
origine des plus nobles aïeux. Aussi Hermodore dit- 
il qu'il s'éleva une discussion injuste , et qui ne fut 
terminée , ni par un jugement équitable , ni par la 
voie des armes , entre ces frères , dont l'un faisait 
valoir en sa faveur sa noblesse paternelle , et l'au- 
tre sa noblesse maternelle. Enfin , il fait assez sen- 
tir qu'il n'est pas de l'avis de ceux qui ne définis- 
sent le noble et le roturier que par la vertu et le 
vice ; et quoique tout homme naisse d'un autre 

homme j 
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liom.me , cependant la nature met entr'eux des dif- 
férences. Si ^ parce que le!^ hommes naissent les uns 
des autres , ils étaient tous d'un mépîte %al , et de- 
vaient être estimés de même , il s'ensuivrait que 
l'homme le plus éminent en vertu , ne différerait 
pas du plus scélérat. La nature, ajoute-t-il, se pro- 
pose ordinairement de faire produire des gens de 
bien par des hommes qui le sont aussi; mais elle 
en est souvent empêchée , et ne peut atteindre son 
but. Qu'est41 besoin au reste de rassembler des té^ 
moignages d'ArIstote par rapport à la noblesse ?.Ne 
voyons-nous pas que dans, le livre qu'il a composé 
sur cette matière, il en parle comme d'une qualité 
estimable; qu il en relève le mécite^ et la compte 
au nombre des biens. • 

VIII. Mais puisque vous insistez encore , et que 
vous m'opposez l'autorité de. ce même Aristote, 
examinons si ce philosophe a autan|: dégradé la no- 
blesse que vous.le prétendez. .Voici ce qu'il en dit 
dans un autre endroit. du livre. que j'ai déjà cité : 
« Quelqu'un dira peut être que lorsqu'il n'y ad'ail- 
«c leurs aucune différence en^e les concurreus y et 
« qu'ils sont égaux en mérite,. on doit leur distri- 
ce buer fes charges en proportion des avantages , en 
c< quelque genre que ce soit,, que chacun d'eux a 
c( sur les autres; car, autre chose est de les distri- 
a buer. suivant le dtoit, ou suivant le mérite de 
« chacun. Mais si cela était vrai, il s'ensuivrait que 
a l'avantage de la couleur ^ de la taille , et de tout 
fc autre bien.de cette espèce., donnerait aussi à ceux 
a qui'l^ po8séderaie0t des privilèges d^ns le .par-: 
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« tage des droits politiques. Mais cela, n'est-il pas 
« d'uoe fausseté manifeste? £t n'en voit^on pas la 
m preuve dans les autres sciences et dans les autres 
ce Acuités? Entre plusieurs joueurs de Mte d'un 
ce talent égal , on ne donnera pas les meilleurs i&s* 
« trumens à ceux «qui sont. plus nobles; car leur 
ce naissance ne les fera pas mieux jouer, il £aut don- 
<c ner la préférence , à cet égard, à celui qui est supé- 
u rieur aux autres par sa manière de jouer. Si ce 

.ce que je dis n'est pas assez clair , il le deviendra da- 
ce vantage en poussant plus loin la discussion. Sup- 
ce posons que cdui qui joue le mieux de la flàte soit 
« inférieur aux autres en naissance et en beauté ; 

. a quoique chacune de cesdeux qualités soit un plus 
<c grand avantage que l'art de jouer de la Mte, et 
ce qu'elle soit proportionnément aussi supérieure à 
H cet art f que le musicien est supposé l'être dans 
M son art à ses rivaux, cependant c'est au premier 
cc.quil faut donner les meilleur» iustrumens. Pour 
H Êdre autrement , il £aiudrait que la supériorité de 
ce la noblesse et de la jortune pussent contribuer au 
«e talent ; or, elle n'y contribue en rien* Il faudrait 

- ce dire encore que tous les biens , de quelque espèce 

' K qu'ils soient , peuvent être comparés entr'eux ; 
«c42ar, par exemple, si une grandeur. quelconque 
H est comparable avec la richesse et la naissance, il 
u s'ensuit que toute grandeur leur est comparable ; 
(c en sorte que si l'un a plus de grandeur , et l'autire 
(( plus de vertu , et que la grandeur l'emporte eu 
cr général sur la vertu , alors toutes les qualités se- 

• « ront comparables* Si tel degré de grandeur daas 
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n Vhu surpasse tel degré de rertu dans do autre, il 
ce est.cl^ir que telle quantité de grandciur, et telle 
ce quantité djB vertu pounropt être comparées ; mais 
« cooune cela est impossible , il est évident que , 
« dan^s une répui^Uque, toute espèce d'inégalité na 
« peut fonder une conciirrence pour les magistra* 
ce tures. De deux citoyens y dont Fun est lent , et 
« l'autre léger à la conrse ,. celui-ci ne doit pas avoir 
ce plus de part aux honneurs que Fautre; ce n'est 
a que dans les exercices du gyœpase que cette sorte 
ce de supériorité mérite la préférence. Mais dans lés 
ce emplois civils , on ne peut établir de concurrence 
ce aux boDueurs que pour les qualités qui maintien- 
ce nent une république. Ainsi la liberté , k naissance^ 
ce ^t les richesses^ fondent à cet égard des prétentions 
a légitimes^ Car , il faut dans un ét^t des hommes li- 
ce bres , et des citoyens qui puissent contribuer aux 
ce çhar^;es publiques* Une ville composée uniquement 
c<.<^e pauvres ou d'esclaves, j:i^ peut pas exister. Si elle 
ce .a besoin de Q^s cbpses (delà liberté et de la richesse), 
ce^ elle a besoin aussi de la justice et de la science 
ce a4ministrai;ive , sans lesquelles il est impossible 
ce que la vil^iesoit biôn gouvernée ; av€c cette ditfé- 
ce, prenne cependant , que^ sans les deux premières, la 
ec;vUleftepeut pas eiLister, et qu^ sans les deux secondes 
ce. «Ije nepfidt pas être bien gouvernée. Afin donc 
ce qu'tiue vijtte subîjiste , îtifaut que toutes ,ces quali- 
cç tés, ou^u A&a^ns nue pari;ie d'entr'elles , établis- 
c^ sent une ju^e coucQin!ence aux charges publiques. 
« Mais pour qu!on y vive >ag^nent , il faut que la 
«Jjpene éduca^içn. et la vertu, s'y disputant les.em* 
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«c plols y comme je Tai dit ci*dessus. Mais comme il 
«c n'iest pas juste que ceux qui sont égaux seulement 
ce en une chose participent également à tous les 
<c honneurs y et que ceux qui ne sont inférieurs que 
4r par un seul endroit , aient en tout un partage iné- 
ce gai , il en résulte nécessairement que toutes les ré- 
«c publiques qui n'obserrent pas les règles que je viens 
*« d'établir, ont une constitution vicieuse. Nous avons 
^ dit plus haut que les citoyens qui sont en concur- 
« rence pour l'autorité , y ont tous droit sous quel- 
cr ques rapports, mais noh pas sous tous en général, 
«c Les riches y prétendent , parce qu'ils possèdent 
er plus de fonds de terre, et que ces fonds sont un bien 
« commun de la république. D'ailleurs , danfs tout ce 
« qui regarde les contrat* d vils, ils méritent-plus de 
tt confiance que les pauvres. Les citoyens libres et 
« nobles se fondent sur ce qu'ils sont à-peu-près 
<c sur la même ligne. Ils disent qu'à raison de leur 
^c naissance , ils sont plus citoyens que ceux qui ne 
« sont pas nobles. Car la noblesse jouit dans chaque 
n pays d'une considération particulière) parce q^'il 
« est vraisemblable que ceux qui sont nés. de parens 
ce distingués par leur mérite le sont aussi , et que 
u la noblesse est la vertu de famille. Nous dirons 
«de même que la vertu* donne dqs prétentions 
cf justes à l'autorité. Ot y la Vertu la plus propre à 
ce former et à maintenir la société, celle qui mène 
7) à sa suite toutes les autres ^ c'est la justice. Un 
« plus grand nombre à encore droit de l'emporter 
«r sur un moindre ; car les premiers ,' en vertu de 
a. Uur nombre^ sont plus.puissans'/plus riches^ et 
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tfTnâilIeurs que la partie moins nômbreose. Mais 
<c si tous ces citoyetns qui! se disputent Faato* 
ce rite-, je veux dire les bons , les nobles ^ et les^ 
a riches , se trouvent dans une même république ,. 
« et qu'il y ait outre cela une multitude nom- 
« breuse qui puisse prétendre à l'administration , 
<c faut-il mettre en question quels seront ceux qui 
tt commanderont? Dans les différentes républiques 
a dont nous avons parlé ^ il ne peut y avoir de dis* 
« pute; car la différence de chacime d'elles esjt mar- 
te qnée par l'espèce de citoyens qui y domine. Dans 
r< l'une, ce sont les riches, dans l'autre, les gens de 
« bien , et ainsi des autres. Mais ce que nous cher- 
ce chons , c'est de savoir ,ce qu'il faut régler, lorsque 
ce ces différentes sortes de citoyens se trouvent réu- 
« nies dans un seul gouvernement, etÀ la même épo- 
(c que. Par exemple , si les hommes vertueux n'y 
fc sont qu'en petit nombre , de quelle manière fau-^ 
ce dra-t-il déterminer les choses ? Comparera-t-on 
a leur petit nombre avec Tadministration dont ils 
K-sont chargés , popr voir s'ils sont capables de la 
« bien gérer ? Ou devront-ils être, assez nombreux 
<c pour former seuls la ville ? Il s'élève toujours des 
a difficultés par rapport à ceux qui prétendent à 
m Tautorité dans un gouvernement. Ceux qui y pré- 
ce tendent, à raison de leurs richesses , ne paraissent 
ce fondés sur aucun droit certain ; il en est de même 
ce de ceux qui s'appuient sur la naissance. Car il est 
tt.évident que si l'autorité doit être le prix de la ri* 
« çhesse , il faudra que le cîtoy ^ le p)us riche coax^ 
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«"mande à tons It^ autres. Le p!ns noble ^nra droit 
a aussi de commander à ceux qui ne préfendent 
« aux charges qu'à titre d^honraieê Ubties. Il en sera 
et de même par ra^f^port à la vertu dans les aristo- 
« cratiei». S'il s'y trouve un citoyen qui surpasse en' 
€c vertu les autres bons citoyens , d'après ces prin- 
ce cipes ) il aura seul droit de les gouverner tous. 
<c D'un autre côté , si la multitude doit jouir de Tau- 
cr torité f parce que prise ensemble die vtfut plu» 
<e que ce petit nombre , et qu'il y en ait un ou plus 
ce d'un , mais toujours en moindre nombre que la 
fc multitude 9 qui l'emporte sur les autres, ce sera 
<c à ceux-là , plutôt qu'au grand nombre , qu'il fau- 
te dra remettre la souveraineté. Tout cela démon- 
te tre qu'il n'y a aucune règle certaine dans les di* 
«c vers motift sur lesquels se fondent ceux qui 
«r prétendent dominer dans les républiques, et a»< 
«c sujettir tous les autres citoyens ; car la multitude 
<c aurait de bonnes raisons à' opposer à Ceux qui 
<v s'autorisentde leur vertu ou de leur richesse pour 
^ prétendre aq gouvernement ». 

IX. AntsroTEy dans ce passage, est s! loin de 
blâmer la noblesse, qu'il en relève au contraire lé 
mérite. Il h met au nombre dés biens ; et s'il ne lui 
accorde pas toujours la préférence, il ne la donne 
pas non plus à la vertu. It montre seulement qu'il' 
n'approuve pas l'opinion absurde de ceux qui veu- 
lent que les citoyens supérieurs en un seul genre , 
quoiqu'égaux en tout le reste, soient mieux parta- 
gés pour 1^^ magistratures, 1\ ne veut pas qu'en* 



Digitized 



by Google 



SUR LA NOBLESSE. i8ï 
tre deux {oueurs de flûte , qui passent pour avoir un 
talent égal, on donne le meilleur instrnment à ce* 
lui qui est le plus noble, car il n'est pas le plus* 
habile pour cela ; mais à celui qui est réellement* 
supérieur à l'autre ; car , que fait la noblesse au ta- 
lent d'un joueur de flûte. Il rend encore plus sensi* 
ble , qu'il faut dans une ville des citoyens .nobles ; 
qu'il en faut de riches et de libres ; que la justice et 
le courage militaire y sont eiyx)re plus utiles. £n un 
mot 9 ne fait-il pas voir assez, clairement qu'il ne • 
porte aucune atteinte à la noblesse, quand il dit 
qu'elle est généralement estimée, parce qu'il est 
vraisemblable que les citoyens vertueux donnent 
naissance à des gens de bien ? Pourquoi donc mé« 
priser cette noblesse que tout le genre humain s'ac- 
corde à hon<M:er ? Pourquoi la déchirer, et la traîner, 
pour ainsi dire, dans la boue? Ne m'échaufiez donc 
pas la bile , en invoquant à tout propos le témoignage * 
d'Aristote; car, il faut que vous rejettiez son opi- 
nion ' , ou que vous mettiez au* nombre des biens 
la noblesse , aussi bien que la richesse ; et vous ne 
sauriez ni^ qu'elle ne contribue au bonheur de la 
vie. 

X Vous me faites de nowreaLVL une objection fri« 
vole. Ne regardons -nous pas, dites -vous, la no-* 
blesse comme ayant pris anciennement son origine 
ou dans la richesse , ou dans la réputation de ceux 
qui en senties auteurs? Or , de ces deux avantages , 

' Je lis dans le texte : i»s/v#v • comme a lu le traducteur latin « 
milieu dé huAâtu H esc évident c{u*i] fait allusion au paaage d*AnV 
iDte qu'il vient de citer. 
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aucun n'est en notre pouvoir ; l'un dépend de Fa- 
veugle fortune, et l'autre des préjugés des hommes; 
ensone que ce nom fastueux de noblesse tient 
à deux choses qui nous sont étrangères* La richesse 
ne rend pas les enfans semblables à leurs pères 9 
mais, celui qui est né de parens vertueux , porte dans 
son ame l'empreinte des vertus qui lui sont trans? 
mises par les auteurs de ses jours , et cette ressem- 
blance est la véritable noblesse* Eh quoi! la richesse 
de Midas était-elle plus noble que la pauvreté d'A* 
ristide ? Cependant , celui-ci ne laissa pas même de 
quoi fournir aux frais de sa sépulture; et le moindre 
des biens que possédait le roi de Phrygîe , pouvait 
lui faire un magnifique tombeau '• La noblesse ne 
consiste donc pas dans la richesse. [ Tout vice peut 
être comparé âu feu ; ils s'éteignent l'im et l'antre 
faute de nourriture » ]. L'obscurité de Socrate , qui 
était iîls d'une sage- femme et d'un statuaire^ n'é- 
tait-elle pas une noblesse plus réelle que. toute la 
gloire de Sardanapale ? Croyez-vous que Xerxès fût 
plus noble que Cynégire , qui eut la main coupée 
en défendant sa patrie; tandis que le roi de Perse , 
pour conserver sa vie , prit honteusement la fuite , 
et , au lieu d'un grand royaume , acquit une grande 
réputation de lâcheté* 

* Le grec dit : tout ponçait être un tombeau pour le Phrygien s 
ce qui , je Tavoue , ne s'entend pas trop. J'ai suivi le sens qui in*a 
paru marquer davantage Toppo^ition avec la pauvreté d*Ans-: 
tidc. R. , / 

' " Ce qui est entre deux crochets n'a aucun rapporr à ce qiu pié- 
cède ni à ce (pii suit, et c'est sans doute quelque addition de co- 
pisia. 
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* XL Voila sans tloute de belles paroles. Mais je 
ne suis pas si étranger à toute idée de justice , que 
je veuille opposer la noblesse à la vertu. Je ne le 
dis ni ne le prétends. Je ne conviendrai pas plus 
que la noblesse soit un vain nom, que je ne croirai 
celui qui voudra me persuader que les richesses 
sont inutiles , et qu'il faut les précijpiter dans la mer. 
La plupart des hommes , il est vrai , n'ont ni mo- 
numens de leurs ancêtres , ni possessions , ni une 
longue suite d'aïeux illustres ; mais ceux qui ont ces 
avantages dans un haut degré , et qui ne les em- 
ploient qu'à des actions honnêtes et vertueuses, 
peuvent y trouver des moyens de vivre heureux ; 
ce sont même des secours , des instrumens pour la 
sagesse ; et s'ils n'étayent pas la vertu « , ils lui 
donnent au moins un nouvel éclat , comme une 
robe élégante donne de la grâce à une belle person- 
ne , et ajoute un je ne sais quoi qui plaît à sa beau- 
té naturelle. Ainsi , quoique la noblesse ne puisse 
pas rendre plus admirable la vertu ^ qui jette plus 
d'éclat que les rayons même du soleil^ cependant elle 
pare et embellit Thomme vertueux. Vous pouvez , 
jusqu'à un certain point , préférer Socrate à Xerxès ; 
mais si Cyrus a en réellement toutes les qualités 
que lui attribue Xénophon, le disciple dé Socrate , 
il est évident, d'après vos propres principes, d'après 
même ceux de Socrate, que vous devez préférer Cy-' 
rus à Socrate , autant que les actions sont préféra- 
Ues aux discours. Quand Anacharsis disait que les 
Athéniens étaient barbares chez les Scythes, comme 

' JfelisavecM. Coray, wwÊ^ÉiV^o-i au lieu de Itràfft^œtrt, 
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leâ Scythes F^tatem chéries Atbënieiw , il né faisait 
pas en cela le procès a la noblesse , il monti^it plih- 
t6t que chactta n^est regardé cômmo noble qne 
dans son ptope pays , et qu'il. n'est pas aussi facile* 
qu'on le pense de reprocher arec justice , même aux 
tiations barbares, leur défaut de noblesse. 

XIL CHRY&ipfs, dans son ouvrage sur l'égalité < 
des vertus ,. traite la noblesse avec le dernier mé^ 
pris ,. et prétaEid qu'il n'y a aucune différence à 
' être né d un père noble ou d'un roturier* Vous me 
demandez ce que j'ai a répondre à ce coryphée du. 
Portique ; ce que vous m'avez souvent entendu dire, 
lorsque je parlaîs^ contre les Stoïciens» Ebt^il éton- 
nant que la noblesse soit méconnue par ce Lapithe- 
Stoïcien , tissu^de diamant, qui le corpspercé d'une^ 
lance, dit qu'îj ne seilt rien ' , que ocJa même ne le 
regarde point; qui ne suecombe jamais à la don*', 
leur; qui , lors- même qu'on le mutile, xestetoujoura* 
insensible. Faut-il être surpris que ces sectateossdu 
Portique enlèvent à l'homme la noblesse, eus qui; 
veulent arracher de son cosur , l'amour , la compas** 
ftion, Tindulgence , et toutes le» autres srffectionr 
qu'il a reçues de la nature? Ce sont ces hommes 
qui , au milieu des flammes j^amnrent qu'ils^ ne brÀ** 
lent point; qui y dans le sein' des flots ^prétaident^ 
n'être paa &ubmergé&;ee sont eux, qui voulant dé^ 
truire en nous les loi» de la nature , séutiennent 
que nos afifeetions nous» ont été données inutile* 
ihenu Ce sont eux qui appellent* la Providence, là 

' MaMonàCaeiiéeLapîtiie,dontile8r<{ueitioiidaj]sie$Méi4« 
morphoses d*Ovide, 
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vîeîllc et industrieuse mère de cet Univers ; et Je ne 
vc^Is pas pourquoi iU ne la supposent pas dans la 
force de l'âge , s*ils veulent nous persuader qu'elle 
est Farchitecte d*un ouvrage si immense? Au reste > 
on peut leur passer cela ; mats quand ils plaisantetit 
•ur ce qn'ib appellent les satellites de la noblesse , 
c*e8t-à-flire , l'arrogance^ le faste ^ la violence , le 
mépri» de la p^kstice humaine ; vices dans lesquels 
ils ont vn plongés quelques rois et quelques hommes 
puissans , ils oublient que ces excès, qu'ils appellent 
audacieusement les satellites de la noblesse , sont 
également les vièes des roturiers; Jl parle de cette 
colère funeste , « qui causa tant de malheurs aux 
« Grecs, qui précipita dans les enfers les âmes gêné* 
«c reuses de tant de héros , et livra leurs corps en 
« proie aux chiens dévorans et aux oiseaux du ciel 'i\ 
Mais croit'il qu* Achille soit le seul à qui on puisse 
i^eprocher cette colère ? Et ne fut-elle pas encore 
plus violente dans Phalàris , dans Agathocles , dans 
Dcnys le tyran , que nous saVonsr n'avoir pas été no- 
bles ? Lorsque ce poète si sage dit ailleurs : « De 
« tous les êtres qui rospirent et qui se meuvent 
« sur lar terre ,. il n'y en a pas de plus malheureux^ 
<( que l'homme > >^. Il ne pavle pas plus du noble 
que du roturier ; la natitre étant par elle-même su- 
jette à tant d'infirmités , l'un n'est pas à cet égard 
différent de Fautre. Bien plus il admire lui-mémé 
les avantages naturels que Dieu a comme entassés 
«ur nous« ce C'est ainsi que les dieux n'accordent 

' Iliad. L. I , V. 2; ' ' 

» md. U XVII, V, 446, 
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« pas tous leurs dons à tous. La beauté, la sagesse , 
^ et Téloquencé ne se trouvent jamais réunies dans 
« la même personne* L'un n'a pas une forme at- 
«c trayante y mais il est embelli par le don de la pa* 
« rôle y et l'on se plaît à le regarder ' >'• Quand 
vous voyez les magistratures , les préfectures , le& 
trônes même envahis par des roturiers^ et les hom- 
ipes les plus nobles en être exclus , n'en prenez pas 
occasion d'attaquer la noblesse, ces avantages n'ap- 
partiennent pas plus aux nobles qu'aux plébéiens. 
« Si 9 seul de tous les hommes , mon cher Trophi- 
« me, tu as été enfanté par ta mère, pour faire tout 
« ce que tu voudras ; et si quelque dieu t'en a fait 
^ la promesse y tu as raison de te plaindre , car il t'a 
W trompé. Mais si , lorsque tu as été produit à la 
«r lumière du jour ( pour m'exprimer en termes tra- 
V giques ) , tu as été soumis à la même loi que les 
« autres mortels , il faut savoir apprécier et suppor- 
te ter tout cela* ». Ces paroles sont également adres- 
sées au peuple , et à ceux qui sont en charge , à 
qui > en pareil cas, ni la gloire, ni l'obscurité ne 
servent de rien. Les uns et les autres ignorent 
également les arrêts du destin , puisque : ce Nul ha- 
ce bitant de la terre n'a reçu des dieu]^ une prédic- 
« tion certaine de ce qui devait lui arriver. L'ave- 
<f nir est toujours enveloppé de ténèbres pour nous, 
^ Les hommes éprouvent souvent , contre leqr at- 

• Od. L. VIII, V. 167. 

* On a déjà vu ce fragment de Ménandre dans le Traité de îa 
Consolation à Apollonius, T, XVI, pag. 212* 11 y est même plu^ 
étendu» 
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tr tente y de fâcheux évécremens ; d'autres , au con^ 
ce traire, qui semblent en proie aux plus grands 
<c maux f voient dans un instant changer leur sort , 
ce et un bonheur imprévu succéder aux maux qu'ils 
«c ont éprouvés ' ». Je reviens à Chrysippe^ qui 
ptétend que le plus eensé de nos poètes a parlé 
contre la noblesse , lorsqu'il &it dire à Thersite : 
« Celui que moi , ou quelqu'autre des Grecs auront 
u fait prisonnier ^ m. Comme si l'on pouvait appli- 
quer à notre sujet les paroles indécentes que pro«- 
nonce, contre. le plus grand des rois, le plus in«* 
soient et le plus .méprisable des Grecs. Cherchons 
plutôt un Ulysse pour réprimer l'insolence de ce 
scélérat. Chrysippe aboie encore , et dit qu'Homère 
l»et au grand jour la mauvaise conduite des no<- 
blés , lorsqu'il raconte que Vuicaîn , qui a surpris 
Mars et Vénus en adultère, dit aux dieux : v, O 
<r Jupiter , mon père , et vous , immortels habitans 
K descieux, venez tous voir des choses risibles 
« et intolérables ^ ». Mais les crimes de cette esr- 
{jèce ne sont point particuliers aux nobles , et 
vous voyez que les gens les plus obscurs s'en ren- 
dent également coupables. Si les héros même d'Ho- 
mère n'en ont pas été exempts , il faut moins s'é- 
tonner -que les nobles y tombent. Çar^ de quoi se 
plaint Vulcain ? «Vénus, fille de Jupiter, me dé- 
(< 'daigne parce que je suis boiteux,' et elle aime 
jk l'impitoyable Alars., parcft qulii .est: beau etiagèr.à 

* Pind. Olymp. od. XII , in fiii«. • > • 

* IKad.lI,23i. . , • 
î Od.L.VIlI,v.3©6\ . ' • ■ -^ 
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4c la course ^ et que j^'ai le malheur d'être ^enu au 
«t inojade€6tropifé*Maîsdequie$D-ce la faute? sinon 
fi. de mes pârens , qui auraient mieux, fait de ne pas 
4< me donner le jour < ». Si Vëous , qu'il accuse ^ est 
fille 4« Jupiter , son accusateur est fils de ce même 
dieu, Venus ne pouvait pas ârec justice repix>cher 
à Yulcain sa difibrmité , puisqu'il nie que ce fut sa 
faute y et luivméme il ne reproche pas à Vénus sa 
noblesse. En efiPet , que dit-il ? « Voyez comme ils 
« dorment ensemble , dans ma prc^re couche : 
«c cette vue 91e remplit de chagrin. Je ne crois ce« 
(c pendant pas qu'ils désirent de rester long-temps 
<c couchés ainsi", quelq9e amoiir qu'ils aient l'un 
« pour l'autre. Us voiidrai«it bien s'échapper, mais 
« îeles ai fait tomber adroitement dans mes filets, 
ce etilay resterontjuaqu'i ce que Jupiter m'ait rendu 
« tous lesdons.que jeluiai taits, pour obtenir en ma- 
M riage sa fille déhootée. Rien ne manque à sa beau- 
ce té, mais il n'est aucun frein k sa licence >»• Ces 
reproches s'adressent -ils plus à une Vénus d'une 
na issance illustce , qu'à une I^aïs roturière , ou à une 
^ourtisanne du {Jus vil prix ^ ? Ou ces filets de Vul- 
cain sont-ils. fait& uniquement pour le dieu Mars 
qui h y trouve pris et arrêté , et non pour tout 
homme tdu peuple qui se serait mis dans le même 
cas ?. Yulcain , ce roulant, an fond du cœur, de terri- 
ic blés projets de vengeance , ,met sur sa base son 
4c éporme enclume , et commence à forger des filets 

« Od.L.Vm,v.3o8. 

a Jùid. 3i3. 

3 Mpc i mot : de dtuz oboles. iK 
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« iodusoluble&pottr arrêter les coupables. Quand il 

' « eut troaré ces filets en écat de aervir son ressen- 

« timent , il alla dans ^a chaiobre , et les tendit ai»- 

« tour des colonnes qulaontenaient son Ut nuptial; 

« xUantreSySeokblablesà de -fines toiles d'arifignéesy 

n étaient suspendu» au-dessus ide ce lit , et ils étaient 

« tissiis.avec tant id>art y qu'ils réchappaient même à 

if la rue des. immortels. Lorsf|u'il eut inen disposé 

« se» pièges toutaucour de spalit , il fit semblant de 

m, partir pour Lemnos 'w.Ces filetS'Soat-également 

•tendus contre tous ceux 4]tti se 'laissent prendre à 

lappàt de Famour ; ils tombent «léoessairenent 

dans le piège; ils ne peuvent tellevnent cacher et 

•eonviir leurs crimes « <}u'ilS' ne aoî^nt enfin décou* 

r4*rt9. Vous n'ignorez pas cequ^ dit tmides dieux. 

a'I^ mauvâisesaotionst ne plaisent pas y la<lei;itear 

«i>u4<Mnphe de la vitesse; c'est ainsi <}tte le lent VuU 

« Gain y tout boiteux qu'il est , est parreou perses 

i« raees il saisir îMars, le plus ag^le d«a dieux qui 

«cohabitent l'Olympe, et il«e fera payer la rançon 

ce que doiv^t ceux^qul «ont surpris ep adultère ^ ». 

• Mais vous-mêmes , Stoïciens , votre Portique n a 

. t^il jamais vu-un adukère se promener soiu ses ga* 

-leries? Une tache sur le visage se fiiit plus remar- 

-quer y parce qu'elle* est plus apparente ; 4le même 

\tè fautes ^ des nobles y ëunt plus connues, sont plus 

' souveiit rtilev^. Capendant , a moins qii« vous n'a- 

' Od.L.Vni,v.273. 
**1W. V. 329. 

3 M. Coraj lit dans le teite, *7«/(r/««7i» au Ii«u de rAiifl-^»* 
7«. J*ai çoriigv la tniducûon en cons^uenee. 
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192 SUR LA NOBLESSE. 
bandonniez ici votre Portique^ pourquoi souteDa]l^, 
comme vous le faites ^ que toutes les fautes sont éga« 
les j recherchez-vous avec plus de. sévérité celles 
des nobles ? Vous prétendez que le crîm^ d^avok 
abusé d'une fille est le même , soit qu'il . ait été 
commis par un homme du peuple^ soit qu'il ait été 
commis par un roi; et cependant vous vous em- 
portez à tout propos contre l'orgueil des nobles, 
contre leur arrogance , contre leurs amours çrimir 
nels et incestueux , leur cruauté y leur caractère 
vindicatif y leur oubli des bienfaits, et leur ressen- 
timent excessif pour la moindre offense* Si ces dé- 
fauts ne se trouvaient que dans les nobles, on 
pourrait vous passer vos déclamations contr'eux. 
Mais vous-mêmes , vous n'avez pas été affranchis de 
ces passions par votre providence, cette vieille pro- 
phétcsse* Commencez donc par corriger en. vous ce 
que vous reprenez si sévèrement dans les ^it^tres. 

XI IL Ma I s j dites- vous , on ne peut donner 
aucune raison qui fasse juger qu'un honune est 
plus noble qu'un autre. Je crois cependant en 
avoir allégué d'assez forces au commencendent de 
cet ouvrage. Mais peut-être aimerez- vous mieux 
écouter Aristote dans le livre même qu'il a com* 
posé sur la noblesse '. ce On voit donc claire- 
a ment , dit-il , ce qu'il faut penser de la question 
« que nous avons agitée il y a. long* temps; pour- 

' Tout ce qui précède , depuis Talinéa , n^est point dana le texte 
grec , et ne se trouve que dans la traduction latine. Le passage d^A- 
^ristote n'y était pas non plus , mais l'éditeur Vy a inséré d'aprè» 
Stobée , qui le rapporte , p. 498» Ce traité d* Aristote ne nous est 
point parvenu, 

a quoi 
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SUR LA NOBLESSE- igS 
«quoi ceux qui sont b»us d'ancêtres qui étaient ri- 
«ches ou vertueux dans des temps très-reculés , 
« sont regardés comme beaucoup plus nobles que 
B ceux qui sonft moins éloignés de l'origine de leur 
« noblesse. Car^ celui qui est le premier à pratiquer 
« la vertu , est plus près de cette origine que celui 
« qui a eu un aïeul vertueux. Celui-là donc est no- 
<c ble y qui est homme de bien. Il y en a même qui 
<( se font de cette maxime un préteite pour com- 
« battre la noblesse , comme le fait Euripide , qui 
ce dit que la noblesse ne consiste pas à avoir eu des 
« aïeux vertueux , mais à être vertueux soi-même. 
/«Mais il n'en est pas ainsi; et ceux -là établis- 
« sent très «bien la question , qui y considèrent 
«l'ancienneté de cette vertu. Noua en avons 
« dit U raison , c'est que la noblesse est la vertu 
«qui se transmet dans une famille; la vertu est 
« un bien ; et une &mille dans laquelle les hommes 
« vertueux se succèdent , est une famille de bien. 
« Cette succession de vertu a lieu y quand la fa^^ 
« mille remonte à une origine vertueuse. Car, tel 
« est le propre d'un principe , qu'il produit beau- 
ce coup de choses semblables à kii-mème ; c'est en 
« quelque sorte son ouvrage , que de former son 
« semblable. Quand donc il existe dans une famille 
« un homme si vertueux, que s^a vertu se commu* 
•c nique à ses descendans , pendaut plusieurs gêné- 
« rations , il suit nécessairement que c'est une fa- 
« mille iVertueusew Elle produira plusieurs hommes 
« de bien> s'il s'agit d'une race d'hommes ; ou plu- 
ff sieurs bons chevaux ,$i c'est une race de chevaux ; 
Tome XXJIL N 
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<f et ain^^ des autres animaux. C'est donc arec rai* 
« son qu'on regarda comme nobles , non pas ceux 
« qui sont e^vn^ôijii^ riches et vertueux, çtiaiseeux 
« qui ont , d^pui^ phisieurs géoérdtions , des an- 
a çétres ricbe;^. on Ycr^ueux. Cette discussion nous 
<f mènei^ 1^ Vérité ; car > oe. principe dont noas par- 
ce tons, f t qu'on trouve en nemontant, n'a pas lieu 
« po^r tpiiSt;. ni tous ceux qui ont eu dee $ncétre$ 
M veçt^e^xj ne soii;^ paa nobles pouv cela ; mais seu- 
•t lement ç^UXl dea ancêtres qui entêté la souche 
fc d'une ^Aiille vertueuse. Lors donc qu^un hpmme 
(c de bien n'a. pa3. ce pouvoir na^wel de produire 
ti, plus^tirs hommes qui lui ressemblent, il ne peuc 
c< pasi être le principe d'une famille noble. Voilà ce 
ce qmi constitue te principe d'une telle £imtlle; et 
« eeux qi^i sont nés dans cette iamUie sont nobles, 
fi Ce n'est pas, tout père, noble qui eB> est la tige, 
cf mais, celui qui e9t chef d'une raceverlneuse. En ef- 
«( fet| le pare produit un fils vevtueoz , moins comme 
Ci père q^iije cpn)mena dans une famille vertuçuse^». 
XIII. XMqphov, a cité des vers de Tkëognis de 
Mogare , qui sont très-^connus.. Oe poète y traite 
de^ vertus et des vioes ; et l'on peut les regarder 
ayeç raiboq CQinQie.un ocMnmentaire de k vie hu- 
maine ; c'efiità^p^Urprèscomotesi un habile ëcttyer. 
avait écrit suir-Féquitation. Gepoëme part , à mon 
avis , d'un très-bson. principe, puisqu'il commence 
pj^r la bonté de la^naee. Théognis pensait que ni 
ï^'homme , ni auciun. autre être , ne pourra être bon 
qu'âi^unt que ^e qui doit le prodiûro le sera. Il a 
do^^c jugé convenable de î)Fendce des ex^oples 
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parmi ceux des animaux y dont on n'abandonne 
pas l'éducation au hasard; mais qu'on nourrit» y 
qu'on élève avec le plus grasd soin , et même avec 
une sorte d'art , afiu qu'ib acquièrent toute lu 
bonté dont ik sont capables : c'est ce que noiié 
montrent particulièrement les vers suivans : 
. ce Nous recherchoniî , Cymus , des béliers , des 
a ânes , des chevaux de bonne race-; nous voulonar 
« qu'iU soient issus dé parens généreux ^ et néan- 
ce moins ^ un homme de brien s'inquiète fort pçu 
« d'épouser une femme Vicieuse et issue de parens 
ce vicieux , pourvu qu elle lui apporte beaucoup de 
«c bien ; et un homme méchant , maïs riche , ne 
(c trouve aucune femme qui refuse d'être son épou'* 
<f se , et toutes préfèrent l'opulence à la vertu. Les 
u richesses sont en honneur : l'homme vertueux 
<c épouse la fille d'un méchant , et le méchant celle 
n d'un homme vertueux , c*est For qui a tout con- 
n fondu » »• 

Ces vers nous font vohr quelle est Fignorance des 
hommes par rapport à la génération des enfans , 
et que rien n'obscurcit tant l'éclat des plus illus* 
très familles que les alliances que les nobles côn-' 
tractent avec des personnes dé la plus basse condi- 
tion. Bien des gehs pensent cependant que le poète 
eckndamne dam les hoamies cette cupidité , cet 
amottr die Fargent , qui fait que peur s'enrichir per-' 
tonne ne refuse de se rendre ignoble 6t obscur , au- 
tant que vicieux et méprisable. Pour moi , je suif" 
persuadé, qu'il accuse plutôt Fi^oranœ de ceux 

• Théogn. y. i85. 
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qui , ptar Fàmour des richesses , laissent insensible- 
ment dégrader leur noblesse. 

XIV. Mais puisque Chrysîppe emprunte pour 
nous combattre Tautorité d*£uripide , son auteur 
favori ^ rapportons ici ce que ce héraut de la no- 
blesse a proclamé pour la défendre. 

ce Si les richesses manquent à notre maison , 
« il nous reste la noblesse et les sentimens génë- 
ce reux ». Et dans les Téménides : « Combien l'idée 
fc qu'on est issu d'un père noble inspire de la fierté 
<K et de rélévation dans les sentimens ! Quoique 
« pauvre , celui qui est bien né conserve toujours 
« quelque dignité , et il pense toujours à ce qu il 
ce doit faire pour se montrer digne de son père ». 
Dam l'Archélaûs : « En quoi as-tu besoin de nous ? 
« Car , né de parens vertueux^ tu fais concevoir de 
<c belles espérances ». Et, « quoique pauvre, il a con* 
« serve les sentimens généreux de son père». Et: 
tt Ce qui n'est pas peu de chose , un général d'une 
€c naissance illustre, et qui a une grande réputa- 
«.tion ». Et 2 «La vertu d'un homme, bien né «e 
« transmet à ses enfans ; cela vaut mieux que les 
tt richesses qu'on apporte en mariage ». Et dans 
Hécube ' : « Une maison illustre est un sceau glo- 
« rieux qui distingue du reste - des mortels celui qui 
ç< s'en voit décoré. Et combien la noblesse a-t-ell^ 
ce plus d'éclat dans ceux qui s'en montrent dignes ^«« 

Ce ne sont point là les sentimens d'un honmie 

• V.37Ô. 

• Tous ces passages sont tirés de Stobée, titre 86, p. 497 *' 
498. Je les ai divisa comme ils le sont dans cet auteur. 



Digitized 



by Google 



s U R L A N O B L E s s E;, 197 
qui €ombat la aoblesse ^ et qui cherche à la ditmi- 
re ; c'est plutôt en faire l'éloge, en relever le mé-- 
rite* Que direz- vous des passages suivans ? 

«Il n est point de trésor plus précieux pour les 
« enfans, que la vertu de ceux qui leur ont donné 
ce le jour. Ne voiis marier que dans des familles 
«c vertueuses , car je n'approuve point celui qui ^ 
ce vaincu par l'amour y s'unit à des méchans y et 
ce pour Tappas -du plaisir laisse la honte en partage àr 
« ses enfans. Une illustre ongitie est un asyle ou- 
« vert contre les coups du ^ott. Plongés dans un. 
ce abîme de maux , n^est-ce pas nptre noblesse qui- 
« nous £aiit trouver des-amis ' »? Et ^ ««Je sai^ que ton 
« fils est modeste , et qu'il s'est formé à k vertu 
€€ en. fréquentant des gens sages ; comment d'ail* 
« leurs un corps pareil aurait^il pu produire vn mé* 
a chant ? Je ne saurais le concevoir ». Et dans Jno : 
(c Leur illustre origine fait espérer qu'ils seront lies 
ce souverains du pays »*. fit r. <k Beaucpnp de .g^ns y 
« à cause des enfans qui eqr proviendront , épou^, 
ce sent de préférence une femme d'une illustre ori- 
« gine, quoique d'une figure p^u agréable; et ils 
<c préfèrent ainsi la çonsidéradon aux richesses ». 
£t , ce S^ tu es bien né , comme tu l'avances , ap- 
u prend^ nous, d'où tt| es, et quels sont tes pa« 
ic rens? t^s discours ne sauraient faire tort à ton 
te origine * ». 

XV. Mais laissons là Chrysippe , qui tombe sou- 
vent en contradiction avec lui-même. Dans son 

' Héracfides, v. 398. 

* Stobile, p. 498, attribue ces derniers vers à Sophocle, 

N 3 
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pi^emiër Livré des biens , et datig «^lûi"<|ikl traite 
de FAirt Oratoire», il dit qu'il né ft*oppô$e point à 
ce qu*on compte la daitté au nombre des biens. 
Ensuite^ dans son^ Tfatfé dur lies choses qliî doi- 
vent être recherchées^ pour elles-mêmes , il taxe àê 
folie œàx qui ' n'en font aticîun cas. Dans lé fait, 
ni Ghrysippe , ni les Sto][Cietts n'oht besoin de no- 
blesse , eux qui ont embrassé un genre dé philoso- 
phie par ie moyen de laquelle, comtne par une ba- 
g«ett«^ mag^iqûe , ils se- vantent de tout avoir en 
afedrtdance, d'étre-Hehés ; nobles, beadix, etménié 
roii». ih sont riéhes et demandent" l'iaumône ; ils 
sont rofs , et personne ne leur obéît ; au contraire , 
ils âont^dépeiidans de tout 1^ mondé ; ils possèdent 
tout y' et ont bien :de la peine à payer le loyer de la 
maisokli qaHIs 6et:uplebt. - 

KVh Phiioit » n'est pas aussi défavorable à la 
noblesse que vous le ^supposez ; et quoiqu'il rap.: 
porte .l*oph!ik)n de Ly oophron suk* éé sujet , il est 
loîû de rapprouvfep^l Vbiei Je passa'ge de Philon.* 
tc'P^t TàfpoH k Ad lAbhiè^i je suis entièrement 
^«dan^ îè dotite'su^;dèut^^ilfaut appeler »o&fe$v 
ce- C'est ft^éo raison, ^ïui dis^je,* qlie' réos aves des 
redoutés; car néti-s^ulatnènt lé vulgak'é', niais les 
ce sâ^es eux-mêmes , ne -sotot ^as d^aceèÉdi^ ou ne 

' Je crois qn il Faut mettre Ici unie négation dàiis Té texte , et Kr© 
^v Ketlt^^fàtov/lecç, Il taxe de Jolie cettx qui tté'mépHiemphi 
Unit cêta. . . î : : ' . .' 

* M. Vyttien\bflcb crpit que P^j^pi) j^t le p)iij|paqph^ académi- 
cien qui avait été le maître de Cicéron. Stobée cite ce même pas- 
sage sous I^ nom d^Aristote, et^il.est probabfe que le compilateur d^ 
pç Traite aura changé le nom pour déguiser sort vol. 
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«t s'expliquent pas claireinent Mir sa raieUrk Je yeux 
« dire sur la question de saybir ^i lia noblesse est 
a une qualité réeUe qui mérite dé Tëstilhe et de la 
ce considération ; ou si , comme Ta écrit Ife sophiste 
« Lycophron ', ce n'est qu'un nom absolument vîd^ 
«c de sen% ^. Cet auteur comparant la noblesse avec 
tf les antres biens , dit que sa beauté est iâcontiue 
<c au vulgaire ; que e'iest un titre iÉi^osant que 
<s l'opinion nous présente cônàme désirable ; mais 
« que, dans la r^lité, il n'y a aucune diflërence 
« entre les nobles et les roturiers ». 

XVII.^Mais faut-il s'étonner qu'un sophiste obs- 
cur se soit exprimé de la sorte ? Qui donc lùî oppo- ' 
serons-nbus ? Ce sera Posidonius , ce philosophe 
respeemblë ijuî parlé aîtasi à Ttiberoti ^. « Oh met 
€t éû question , iion-seulement quel degré dé mérite 
<c il -y a dans la noblesse , mais encore quels sont 
k ceutiqà'ilfattttjpsfiSier de nobles. II y en a qui 
ht regardent coiàim^ tels ceux tj[ùi sont nés de pa- 
ce teiUs Vertfueni ; de de nombre efst Socrate , qui 
te voulait que la 'fillô d'AHstide fui iiôble à cause 
€c de la vertu de son père. Oii demandait à Simo- 
«c nide à qui il fallait dontiér le titre dé nobles ; 
fc c'est^ répondit-il , à ceux dont les ancêtres sdht 
•c riches depuis loâg^temps. Bien 4es gens , il kû 

' Ce Lycophron, qu*il ne faut pas confon4re avec le poëtè <W 
ce nom , est cité par Aristote dans sa PoËtique , Liv. III , c. VI ^ et 
ailleurs. 

• * Je Ils dans lè texte , «6V«y rt ^ifivctf» aksolument çuide d» 
4ens ) au lieu de »«<vo n vift^vttu 

^ Ce passage est tiré de Stobée , p. 194 , cjui Paaribue à Aristote. 

N4 
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«vrai, trouyent cette réponse peu juste , et ne 
« l'approuvent pas. Théognis a dit : 
, ce Les hommes louent tous la noblesse , mais lors-* 
ce qu'il s'agit de se marier , ils recherchent la ri- 
cc chesse ' ». 

ce Je vou^ le demande , ne vaut<Yil pas miens ^e 
ce vous soyez personnellement riche , que si voire 
ee bisaïeul ou tout autre de vos ancêtres l'avait été , 
ce e( que vous fussiez pauvre aujourd'hui? Qui en 
ce doute ^ dit-îl? Il vaut donc mieux Vnnir avec des 
ft riches qu'avec des nobles. Ceux-ci étaient rtdies 
ce anciennement,, mais ceux qui le sont maintenant 
ce sont préférables. N'en sera-t-îl pas de même si l'on 
ce suppose que ceux-là sont nobles qui descendent, 
«non pas d'ancêtres anciennement riches , mais 
ce d'ancêtres anciennement vertueux» Une vertu ré- 
or cente est piçéfc^rable à celle qui est plus ancienne^ 
ce et chacun tient de plus près à son .père qu'à son 
ce bisaïeul. U vaut: mieux que vous spyez homme de 
ee bien que si votre bisaïeul , ou quelqu'ai^ire de vos 
«e ancêtres l'avait été. Vous av^^ratson, f^jsdit-il, 
ce puisque nous trouvons que la noblesse ne copisist^ 
ce dans aucune de ces choses, il faut la chercher 
ce dç quielqu'autre manière? Où dpnc la cherche* 
ee rons-nous? Examinons-le, me dit-iL Xiaparlti*» 
«e cule ftf, bien y désigne quelque chose de bon et 
^ dé louable ; c'est ainsi que nous nommons siwçê* 
ce 9-MWÙ9, celui qui est beau de çisage ; et Uc^êaK^ 
ce fuf, celui, qui a de beaux yeux. Cela est vrai , 

' Ce fragment n*est pas de Théogm» ^ ma» d'Euripide , aoui l« 
UQm duquel Stobée le cite. T. XCIL 
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«.me dit- il. Avoir un beau visage ^ c'est donc 
« avoir la vertu qui convient au visage ; avoir de 
«c bons yeux , c'est avoir la vertu de la vue. Sans 
«doute. Mais n'y a-t-ii pas des familles dtstin- 
« gwées par leur bonté ? Assurément. N'appelons- 
*tc nous pas bon en chaque genre ce qui a la vettu 
« propre k sa nature ? Oui. Il est donc évident que 
« la noblesse est la vertu de^ famille ». 

XVIII. [ Mais , pour reve^air à Lycophron , que 
prétend -il prouver? Que Jupiter, Hercule, ou ses 
fils et ses dçscendans ; que Thésée, Bacchus, Apol- 
lon ,Persée j Jason , Cyrus, et le plus grand nom- 
bre de héros, de la noblesse desquels leur posté- 
rité a tiré tant de gloire , ont eu une origine hon* 
teuse et illégitime, même en remontant jusqu'à 
Rhéa, et en dUcutant ce que les anciens Egyptiens 
en ont raconté ' ]. Mais tous ces faits ne sauraient 
en rien dénigrer la noblesse , et les fictions des 
poètes ne peuvent être alléguées comme des témoi- 
gnages certains de la vérité. Us ont osé attribuer 
aux dieux ce qt^'on rougirait de mettre sur le compte 
d'hommes sensés. Si des héros , dont la naissance 
était douteuse , sont devenus la source de plusieurs 
familles nobles, s'ensuit-il qu'en général l'origine 
de la noblesse soit honteuse ? Leurs pères , . depuis 
long-temp^ illustres et connus de tout le monde , 
ayaienjt re^çu la noblesse d'ancêtres qui en jouis- 
saient eux-mêmes. Srdonc la semence de la no- 
blesse s'est propagée par des amours peu chastes , 

- ' Ce ijae j*ai mis entre deux crochets ne se crouve que dans la 
Iraductioii latine. 
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aoa SUR LA NOBLESSE, 
elle a da moins domié natôèa&ce à une postérité 
pure et sans tache. Ainsi , il n'en est que plus juste 
d'estimer et d*hociorer ceUK qni sont nés légitime- 
ment de parens nobles. Si de l'amoar d'un noble 
pour une plébéienne , il est né un noble d*un mé- 
rite éclatant I combien plus illustre encore sera ce- 
lui qui devra le jour à des parens légitiiaieB ? Les 
vices des nobles ne peuvent pas pius altérer la 
gloire de leur noblesse , que la cupidité sordide des 
avares ne peut affaiblir Téclat des richesses. Si , de 
ces unions illégîtines ^ il est sorti des hommes cé- 
lèbres, qui y s'ëtani; attachés à la vertu ^ ont trans* 
mis à une longue suite de descendans un nom im-^ 
mortel , qui empêche que leur Vertu ne soit la tige 
d^me noblesse qui s'accroisse de plUs en plus ? Le 
roi Ptolémée ayant demandé à quelqu'un d'un ton 
m^isant, qui avait été le père de Pelée : Dites* 
moi i^ous-méme ^ lui répondit cet' homme , ^uel à 
été le père de Lagusl C'était repousser une injure 
par une autre , on imiter ees hommes abjects ddtti 
l'habitude est de décrier la nobles!»e. Je véHx donè 
que la noblesse conservée tellement les^ droits qui 
lui appartiennent^ qu'elle ne méprise et né foale 
pas aux pieds les autres ordres de l'état* 

XIX. Aristo&vlk raconte qu'on fit ptésent à 
Alexandre de chiens indiens , qui , quand on leui^ 
présenta des taureaux indomptés et de^ mulets 
sauvages , pour se battre condr'eux , restèrent tran. 
quillement couchés; mais dès qu'ils virent paraître 
un lion , ils se levèrent aussitôt et s'élancèrent con- 
tre lui. De même lorsque les plébéiens calomnient 
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la noblesse ; lorsque des sophistes invectirent con- 
tr'elle , q«e les nobles se gardent bien de s'empor- 
ter côntr'eux , de leur répondre par des clameurs 
violentes ; mais que plutôt par un profond silence 
ils en imposent Ïl leur bavardage : qu'ils pr'ennenc 
pour modèle cette belle réponse de César ^ à qui 
l'on rapportait que quelqnes Romains disaient du 
jteal de lui : J^ aurai soin^ dit-il > de me conduire 
de telle sorte t/u^ils ne puissent pas m^ en faire. Je 
ne veux pas que les nobles j les hommes d'état , et 
les magistrats ^ aient le temps de prêter Toreille à 
ces propos , et de s'occuper de vaines disputes. 
Qu'ils appliquent plutôt leurs pensées à des choses 
dignes de leur noblesse , afin ^e donnant tous 
leurs soins au salut d'autrui , ils paraissent s'inquié** 
ter fieu de leur propre sûreté ; et qu'ils répètent 
souvent cette ancienne maxime d'Alexandre : liest 
d'un roi dentendre dire du mal de soi pour le bien 
qu'il a fait. 

XX. [MÉNAKDRS d'Héraclée, m'objectez -vous 
encore , dit que lés laboureurs sont les seuls restes 
de la race de Saturne. Epîgènes de Rhodes prouve 
par plusieurs bonnes raisons , que la vie rustique 
est beaucoup plus ancienne que celle dés villes. 
Diophanes rapporté à l'agriculture l'origine de la 
noblesse , et dit que c0Ux qui excellaient dans cet 
art, préférèrent de rester pasteurs, parce qu'ils 
exerçaient l'empire sur lès animaux » ]. Mais il ne 
i>*agit pas d'examiner %\ la vie rustique est plus an^ 

*^ Ce cpie j^ai mis «entre deux crochets n^est que dans la traduc- 
fion latine» 
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cienne que celle de» villes , ni si quelqu'un y pouf 
louer la première y a dit que les laboureurs étaient 
les descendans de Saturne. Il fallait citer ce fait 
comme très-certain ; car , nous tous mortels ^ nous 
tirons notre origine des dieux. Cependant ^ ni les 
mœurs des hommes , ni les coutumes des ni^ions , 
ni le bon sens lui-même , ne défendent de distic-^ 
guer un homme beau d'avec un homme laid , un 
mendiant d*un' riche, un homme estropié de celui 
qui a tous ses membres. Que si ^ parmi les labour 
reurs , il s'en est trouvé qui avaient de grands ta- 
lens pour d'autres objets , il ne s'ensuit pas que la 
noblesse doive commencer à eux ; ils ne cessent pas 
pour cela d'être laboureurs : comme dans une mai* 
•on opulente, il y a plusieurs cUsses d'esclaves;* 
ma:j l'intendant , ceux qui tiennent les registres, 
ceux qui servent à table , les secrétaires , tous les 
autres enfin ne sont pas moins esclaves que le» 
palefreniers. 

XXI. [Vous objectez de nouveau que non-seu- 
lement des particuliers, mais même des provinces 
entières ont envahi le titre de nobles. Ainsi les Eu-» 
ganéens se vantent de l'être tous» Les Morisenes et 
les Sitoniens se glorifient du nom d'Orphée avec 
plus de raison que les habitans; de Dioscuris et 
d'Heniochore, ne sont flattés d'avoir été annoblis 
par Amphitus et Telquinus , les écuyers de Castor 
et de PoUux ' ] Mais est-il plus ridicule qu'une con- 
trée entière étale sa noblesse que sa vertu ? Ceux 

' Ce qui est entre deux crochets u*est que dans la traduction 

latine. 
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qui se prétendent issus des écuyers de Castor mon«t 
trent moins leur noblesse que leur origine ; et dan» 
ce temps-là les écuyers n'étaient pas des gens obs- 
curs ; ik jouissaient d'une grande réputation y parce 
qu'on ne combattait que sur des chars y et qu'on 
ignorait la manière de combattre monté sur un 
chevaL Combien d'exemples n'en voit-on pas dans 
Homère? Pourquoi me renroyes-vous à Pindare, 
qui a dit quelque part ' : « V^*^t qu'une seule race 
ce de dieux , il n'est qu'une seule race de mortels , 
•L et toutes les deux descendent de la même mère ^». 

Mais y dans mille endroits de ses poésies y il loue 
les vainqueurs qu'il célèbre , sur la noblesse de leur 
origine; et, dans l'ode même que vous citez ^ il fait 
honneur à Alcimidès de son aïeul Praxidamas, qui 
avait rajeuni la mémoire de Soclidès y le plus illus-» 
tre des fils d'Agémachus. Il n'a pas même eu la 
pensée de calomnier la noblesse ; il a plutôt voulu 
exhorter tous les mortels à cueillir les fruits du tra- 
vail et de la vertu y en se souvenant qu'ils tiraient 
leur origine des dieux. Car , il n'a pas adopté les 
rêveries d'Hésiode ^ y qui dit que le ciel est né de 
la terre; que le ciel a été père de Saturne , et Sa- 
turne de Jupiter. Avec quel sens au contraire Pin- 
dare ^ en louant Sosigènes 4, dit-il, que nous ne sui- 
vons pas tous le même genre de vie ! 

Jusques à quand vanterez^ vous à tout propos le 

' Nem. Vï, r. 

* Cette méiecommun«Mt la Mrre. 
» Théog.45, 

* N«n.VJI, I. 
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mot d7phicrate ^ dont Cicëtx>D a fait aussi usage? 
Ce général fit une réponse pleine de sel à ua 
homme qui se glorifiait de descendre de la famille 
d'Harmodiua>| et qui lut reprochait Tobscurité de 
sa naissance. Ma race ^ lui dit Iphicrate , commence 
à moi , et la votre finit à vous* Maïs ce général ne 
prétendit point par-là rabaisser là iioblesse; il.voulut 
seulement ùàre retomber sur cet homme le re- 
proche qu'il lui taisait d'être né d'uae conditioa 
obscure* 

XXIL II est juste que les nobles soutiennent 
la gloire de leur origine; mais de manière cepen- 
dant qu'elle ne leur inspire pas .de Varrogance, et 
qu'ils n'in'sultent point aux roturiers. Ils dohrent se 
souvenir qu'ils sont nés pour la destinée commune 
à tous les hommes ^ et qu'ils peuvent épouver un 
jour le sort dont Polydore, dans Euripide , plaint 
Hécube sa mère. 

« O ma mère ! sortie de la maison des rois , vous 
ir avez va le jour de la servitude. Votra sort est 
<c cruel autant qu'il fut heureux autrefois ; quel* 
ce qu'un des dieux a résolu votre perte, et vent ba* 
«c lancer par tant de malheurs votre prospérité 
te passée ' n; 

Ce que ce même poète (ait dire à Polynice n'est 
pas non plus destitué de raison, 
j o c A s T B« 

ce Ta noblesse ne te procurait- 1- elle pas de Té* 
«lévation*»? 

' Hécub.V.55. 
^ Phsmtt.4o7. 
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POLYNICE. 

et C'est un grand malheur que d'être dans la mi- 
« bère ; ma noblesse ne me nourrissait pas ». . 

Ces discours n'attaquent pas la noblesse ; ils sont 
i)ien plutôt un encouragement à soutenir , à con- 
server , à accroître même la gloire de ses ancêtres ; 
car il est dur pour un noble de s'entendre dire 
avec justice ce qu'Ulysse dit à Achille. 

(c Fils du plus vaillant de tous tes. Grecs , tu flé- 
« tris l'éclat de ta race en t'occupant à filer * ». 

En effet, 1^ noUça ne sont p2^ nés pour les 
danses , pour les plaisirs ^ pour les jeux et les vo- 
luptés, pour les rapines et lç& violences; iU sont 
faits pour une vie active , pour W déjejcise de leurs 
concitoyens. Ils ne doivent pas , en faîftant servii; 
à leur intérêt l^s. avantages de radministratlojci ^ 
montrer qu'ils ne se croient nés que pour eux- 
méqae^. Cewx qui sje conduiraient ainsi, mérite» 
raient qu'on lev^r s^ppliquàt ce qu'un Satyre dit k 
Minerve , qui prenait un grand plaisir à jouer de 
la flûte : 

(Quitta un. instruioaiiî qui déforme Vos traits; 
Une lance à la main sied mieux à vos attraits ^ ) • 

11 faut qu'ils se souviennent de la noblesse de leurs 
ancêtres ; qu'ils y pensent habittjellement; qu'ils y 
mettent leur satisfaction ; qu'ils fassent tous leurs 

' Ces vers sont t^é$ des Scyrifnws de Sopkocle, dont le sujet 
était Ulysse découvrant AckiHe , déguisé en fille , à la cour du rot d» 
Scyros. 

* Ces deux vers ne se trouvent que dans la-tr^ductloa latine. 
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efforts pour en accroître la gloire > et sur-tout qu ils 
sé^ rendent illustres par cette noblesse de Tame^ 
plus honorable encore ; enfin , qu'ils se rappellent 
ces vers du poëte le pins sensé : 
( Conviendrait-il qu^Hector , oubliant tous ces maux, 
Goûtât sur desiits moux les douceurs du repos < ?] 

Qu'ils aient soin de mériter i'éloge que Priam fait 
de Mercure : 

ce Ton air, ta figure , ta sagesse, tout prévient en 
n toi, et tu dois sans doute le jour à des gens favo- 
<e rîsés par la fortune » ». 

Qu'on puisse aussi leur appliquer à juste titre ce 
qu'Ulysse dit à Alcinoûs ' , après avoir triomphé 
d'une volupté funeste : 

ce De même, Tadroite Circé me retenait dans son 
cr palais , désirant m^avoir pour époux , mais elle 
« ne put jamais m'y faire consentir 4 ». 

Qu'il est beaii de s'entendre dire , non par des 
flatteurs , mais par des gens de bien , par des hommes 
dignes de notre estime , ce que Polydamas dit à 
Hector ! 

« Jupiter accorde à l'un les vertus guerrières; il 
n met dans le cœur d'un autre la sagesse , qui fait 
<c le bonheur des mortels, qui sauve les villes, et 
« dont le sage connaît seul tout le prix ^ »• 

' Ces deux vers ne sont qae dans la traduction latine. 

• Iliad.L. XXIV, V. 375. 

' U y a dans le texte à Pénélope ^ mais c*est probablement une 
faute du copiste. Ces rers se trouvent dans le récit qu'Ulysse fait â 
Akinoûs. 



♦ Od.L.IX,v.5i. 
« Iliad.UXm;v.75o/ 
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Lé même poète dit ailleurs : Qu'Ulysse avait les 
À sentimens d'un père, pour les peuples sur lesquels 
•t il régnait ' ». 

Mais clans Euripide ^ , .dites-vous j Electre ne 
tourne- t-elle pas la noblesse en ridicule , lorsqu'elle 
dit que l'illustre Âgamemnon , si toutefois un peut 
lui donner ce titre , était né d'Atrée , et qu'elle ra-- 
conte le châtiment infligé par les dieux à Tantale , 
le fils de Jupiter? Eh quoi ! est-il juste que l'inso- 
lence d'un ou dé deux nobles, fasse calomnier la 
noblesse? Electre elle-même observe qu'elle ne 
veut pas faire un crime de Tinfortune. Quand elle 
dit qu'il n'est point de maladie dont la nature hu^ 
ioiaine ne sente le poids y elle a principalement en 
vue la condition commune de tous les tommes. Et 
Archi loque n'a pas tort de dire : 

ce L'humeur des hommes, cher Glaucus^ fils de 
ce Leptines, change suivant les circonstances dans 
«c lesquelles Jupiter les place »• 

La grenouille d*Esope , s' enflant le plus qu'elle 
pouvait, demandait à sa fille si l'animal qui^ en 
son absence , avait dévoré ses petits , était bien 
aussi gros qu'elle* <c Ma mère , lui i^épondit sa 
<c fille, quand vous vous enfleriez jusqu'à crever , 
<c vous n'égaleriez jamais sa grosseur». De même^ 
que les roturiers disent tout ce qu'ils voudront 
contre la noblesse ; qu'ils fassent tous leurs efforts 
pour la décrier, ils ne seront jamais supérieurs aux 

' Od.L. IV,Y. la. 
• Orest. i5. 

Tome XXni. O 
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nobles, ni même leurs égaux, à moins quHls ne 
se signalent par une grande vertu* D'où yient cela? 
£st-xe de Tinégale condition dés hommes ? [ Est-ce 
de quelque génie? Est-ce par la volonté du grand 
Jupiter y comme le dit Hésiode < , qu'il arrive que 
les uns sont dans Téckt , les autres dans l'obscu- 
rité » ?] Ou , pour revenir aux fables d'Esope, dirons- 
nous avec lui qu'autrefois le jour ouvrier se plai- 
gnait de ce que le |oùr de fête consumait dans la 
débauche ce que lui-même avait ramassé à force 
de soin et de travail ; et il lui pr<^osait de chan* 
ger mutnèllement de condition. Mais le jour de tête 
lui répondit : k il ne m'est pas permis d'abandonner 
u le SDÎQ des sacrifices que Jupiter m'a confié »; il 
est de l'intérêt de ce dieu que le profane vulgaire 
soit écarté de la vue de ses mystères. 

' Op. et dies, 5, 4. 

* Ce quî est entre deux crochet» ne êe trouve pal daitt le texte , 
«pii est presque inintelligible. On a rendu le sens de la traduction 
Uutine. Cela il^dst pa* eiw<it« tr^s*clair, mais il est probable que le 
compilateur ne s'est pitis entendu lui-mémè*, ce qui lui est arrivé 
plus à\\n9 fois* 
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FRAGMENT 

D.U TRAITÉ DES STROMATES', 

Rapporté par Eusebe , dans sa Préparation 
Evangélique, Liv. 11^ ch. VIII , p. 22 et 
suivantes. 

Sur la nature et la formation de T Univers. 

V^N dit que Thàlès est le premier des philosophes, 
qui ait enseigné que Teau était le principe de toutes 
choses; que tous les êtres ont été produits par 
elle, et qu'ils doivent tous s'y résoudre. 

II. Apres lui, Anaximandre , son disciple, as- 
signa l'infini pour la cause universelle de la généra- 
tion , et de la destruction de l'Univ^s : c'était de 
Titifini qu'il faisait naître les cieux , et une infinité 
de mondes. Il prétendait que l'infini causait la cor- 
ruption des êtres, comme il avait auparavant causé 

* Stromates y en grec > signifie tapisseries ; nom qui désigne un 
genre d*ouvrage dans Ie((uel on tsaice de plusieurs sujets différent , 
c^mme luie suite de tapisseries offre des traies d*histoire , ou de tu- 
bleaux divers. On voit dans le catalogue de Lamprias , que ce traité 
de Plutarque était divisé en cinq livres , et roulait sur de» madères 
de physique. II y a sous le même titre un ouvrage de S. Clément 
d* Alexandrie , trcs-connu de cous les savans. On trouvera dans ces 
IVagmens des choses qu*on a déjà vues dans le Traité des Opiniooi 
des philosophes , T. XXI. R. 



Digitized 



by Google 



FRAGMENS DE PLUTARQUE. AiS 
leur génération ; tous ces mondes faisant leurs ré- 
volutions depuis un temps infini. Il donnait à la 
terre la forme d'un cylindre ^ et supposait que sa 
profondeur était le tiers de sa largeur* Il disait que 
de toute éternité , dans la génération de TUnivers , 
les parties fécondes du froid et du chaud en avaient 
été séparées ,' et qu'elles avaient formé une sphère 
enflammée qui environne Tair répandu autour de la 
terre, comme Técorce enveloppe l'arbre. Cette sphè- 
re ayant été rompue , et s' étant divisée en un certain 
nombre de cercles , il en résulta le soleil y la lune , 
et les astres. Il ajoutait que, dans l'origine ^ l'homme 
avait été engendré de plusieurs animaux de diffé-* 
rentes formes : que tous les autres animaux pou* 
vant/presqu'aussitôt après leur naissance , pour- 
voir à leur nourriture, et Ihomme seul ayant long-* 
temps besoin du secours d'une nourrice , il n'aurait 
pu alors conserver sa vie , s'il eût été tel qu'il est 
aujourd'hui. Voilà quelles furent les opinions d'A- 
naximandre. 

III. Akaximene , dit*on , soutenait que l'air est 
le principe de toutes choses; qu'il est infini dans sa 
natures, mais déterminé par ses qualités ; que c'est 
d'une part sa condensation , et de Fautre sa raré- 
faction y qui engendrent tou3 les êtres ; que le mou- 
vement existe de toute éternité ; que la condensa- 
tion de l'air a produit d'abord la terre , qui était 
fort étendue en largeur , et qui , par cette raison ^ 
dût être portée sur l'air ; que le soleil, la lune , et 
tous les autres astres , furent formés de la terre. 
Aussi disait-il; qite le soleil était une terre , et que 

O 3 
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la grande chaleur qu'il répand ne vient que de la 
. rapidité de sou mouvement. 

rV. XÉNOPRAiTE de Golophone, prenant une 
route différente , et ^ s'éloignant des opinions de 
\ ceux que nous venons de citer , n'admet ni généra* 
tion , ni corruption. Il eroit que l'Univers est ton* 
jours semblable à lui-mémet Si on le suppose , dit- 
il, engendré, il s'ensuivra nécessairement qu'il 
n'existait pas avant sa génération : or, ce qui 
n'existe point ne peut ni être produit , ni produire 
quelque chose ; on ne saurait rien en tirer. Il ac-> 
cuse les sens d'être trompeurs ; et il va même jus» 
qu'à envelopper dans; cette inculpatioxi la raison 
flle*méme. Il dit que la terre tend sans cesse vers 
le bas , et qu'elle est insensiblement couverte par la 
mer ; que le soleil est une réunion de plusieurs pe> 
tits feux. Il soutient qu'il n'y a entre les dieux au- 
cune préémin^ice; qu'il serait impie de supposer 
que quelqu'un des dieux eut un maître } qu^ils n'ont 
besoin y pour quoi que ce soit , du secoues les uns 
defs autres ; qu'ils voient et entendent tout*à-la- 
^s , et rien séparément ou par parties ; que la 
terre est infinie ; que 1 air n'en environné pas toutes 
}e$ parties ; que tout a été engendré de son sein; 
que le soleil et led autres astres ont été formés par. 
des nuages. 

V. pARMiKiDE d'Ëlée , disciple de Xénophane , 
d'un c6té s'est approprié. quelques-unes des opi« 
liions de son maître, et de l'autre a cherché à en 
établir de contraires. II soutient que le monde est 
f ternel ^ et |>riv^ de tout mouvf mmt j qu'il ^t se^l 
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€t unique y immobile et non engendré; car la gé^ 
nération n'a d'autre fondement^, suivant lui, qu'une 
fausse opinion. Il reluse aux sens tout moyen de 
connaître la vérité. Il dit encore que s'il existe quel- 
que ckose outre ce qui est , ce n'est pas un véri^ . 
tabt/e être, et que ce qui n'a point d'él;re n'est pas 
compris dans l'Univers. Il en conclut que ce qui 
existe véritablement > n'a pas été engendré« Il pré- 
tend que la terre a été formée par une abondance 
d'air condensé. 

VI. ZsNoif d'Élée.n'a pidblié aucune opinion qui 
lut fut particulière ; il n'a fait autre chose que de 
jetter des doutes sur tous ces dogmes. 

VII. DÉMOc&iTE l'Abdéritain epseign^i que l'U* 
Bivers est infini et incapable de chang^n^nt , 
parce qu'il. n'a été produit par aucune cause ef£l-« 
ciente. En \m mot , il dit formellement que dan^ 
l'état. actuel des choses, les causes de ce qui est 
peoduit mmntenant, n'om aucun principe; mais 
^e , depuis »n temps infini , l;out ce qui a été, qui 
est 9 et qui sera , esc enchaîné par une ^rte de pé« 
cessité. Il croit cependant que le soleil let la lune ont 
été engendrés ; que ces àmn afitres Avaient chacun 
un mouvement s^ié dans , le temps , où piiivés de 
dialeùr et de Imnîère, ils ressemblfiieni: fort à b 
terre ; qve: dans rorigine , ils avaient été foi:méf 
l'un et Tautre de la manière qui co^vemit ^ l'or^ 
ganisation qu!avait alors le monde ; qpe y ^^ns ht 
suite, le cercle du soleil s'étant fort agrandi, le 
feu y avait été renfermé. 

yiU» Epictrajs d'Athènes , fils de Néoclès, avait 

04 
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^lirait voulu mettre fin à toutes les disputes suh« 
tiles dont les dieux ont été l'occasion. II soutient 
que rien ne se fait de rien ; que TUnirers a ton jours- 
(été , et sera' toujours tel qu'il est ; qu'il ne s'y pro- 
duit rien de nouveau ^ et qui n'eut déjà été produit 
dans l'immensité des temps ' ; que l'Univers est un 
corps non-seulement immuable^ mais infini; que 
la volupté est la fin de tous les biens. 

IX. ÂRisTipps de Cyrène fait consister aussi 
dans la volupté la fin de tous nos biens , et celle 
de nos maux dans la douleur; il supprime toute 
science physique , et prétend que la seule connais* 
sance utile à l'homme est de savoir « ce qui se 
« fait de bien ou de mal dans sa maison ^ ». 

X. Empedogle d'Âgrigente admet quatre élé* 
mens/Iefeii, Teau^ l'air, et la terre, qu'il pré* 
tend avoir été produits par l'amitié et par la dis« 
corde. Il dit que l'air s'étant séparé de la première 
combinaison de ces élémens, se répandit circulai- 
rement autour des trois autres ; qu'ensuite le feu 
s'en étant élancé , et ne trouvant point d'antre es« 
pace' qu'il pût occuper , gagna la haute région , 
poussé par l'air qui s'était condensé; qu'autour 
de la terre tournent circttlairement deux hémis- 
phères, l'un tout en feu, l'autre mêlé d'air, et 
d une moindre quantité de f^u , lequel il croit être 
ta nuit; que le principe du mouvement vint de ce 
que dans cette union des élémens , le fe^ eut plus de 

' Je lis T»(ii Tcf niti ysytvtifcivov tv ;^Ç«»f **"*fCf: 
J^e tsxte tel qu'il est u'offie aucun seiis. 
? pd. L.IV, V. 592. ♦ 
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force que les autres ; que le soleil n'est pas de sa 
natuice une substance ignée, mais une réfraction du 
feu , semblable à celle qui se fait dans Teau ; que la 
lune se forma naturellement de Tair abandonné 
par le feu, cet air s'étant condensé, comme lorsqu'il 
forme la grêle ; que cette planète emprunte sa lu- 
mière du sûleiL Enfin , il place la pkrtie principale 
de Tam^ ^ non dans la tête , ni dans la poitrine , 
mais dans la masse entière du sang; il en conclut 
que la partie du corps dans laquelle le sang se 
trouve en plus grande abondance , est celle par où 
chaque homme est supérieur. 

XL Metrooore de Chio , dit qt^ FUnivers est 
éternel, parce que , s'il avait été engendré , il l'au- 
rait été de ce qui n'existait point : il n'a donc point 
eu de commencement , et il n'aura point de fin. 
L'Univers n'a point de mouvement , il ne pourrait 
en avoir sans changer de place ; et s'il en chan- 
geoit , ce serait nécessairement pour aller dans le 
plein ou dans le vide ; que l'air condensé forme 
d'abord les nuages, et puis l'eau qui en tombant 
sur le soleil éteint son feu , mais le rallume ensuite 
par sa raréfaction ; que , par succession de temps , 
le soleil est comme rendu compacte par la séche- 
resse; que cet astre forme les étoiles d'une eau 
pure et brillante ; qu'il produit la nuk et le jour 
par la vicissitude de ses feux, qui s'éteignent et se 
rallument successivement , et qu'en général toutes 
les éclipses arrivent par la même cause. 

XII. DiogjÈne d'ApoUonie regarde l'air comme le 
pren^ier élément^ il dit que tous les êtres sontca 
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monthement ; qu'il y a un^' infinité de monde» qui 
se forment y selon lui ^ de la «(lainière suivante : 
rUnivers étant en mouvement y et se trouvant en 
certains endroits pbis rare, et en d'autres plus dense; 
par-tout où il y eut plus de densité y il se forma une 
masse ( c'est«à-dire un monde); les autres substan- 
ces furent formées de la même manière; les parties 
les plus légères ayant gagné la haute région ^ y 
produisirent le soleil* 
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FRAGMENT 

DU TRAITÉ 

SUR LA FÊTE DES DEDALES , A PLATÉE i , 

Tiré d'Eusèbe , L. III, c.i^p. 83. 

Sur la théologie naturelle des Grecs. 

JLiA Science naturelle n'était jadis, et chez les 
Grecs , et chez les Barbares , qu'une doctrine physi- 
que enveloppée de fables , qu'une théologie mysté- 
rieuse, voiiée la plupart du temps sous des énigmes 
et des allégories , et dans laquelle ce qu'on exprimait 
par des paroles était plus inintelligible pour la mul- 
titude ' , que ce qu'on taisait; et ce qu'on taisait, 
était plus facile à deviner , que ce qu'on exprimait 
par des paroles; cela s'apperçoit évidemment par 
les vers d'Orphée , et par les traditions écrites des 
Egyptiens et des Phrygiens. Mais rien ne fait mieux 
connaître les opinions des anciens sur cette matière, 
que les cérémonies des initiations , et les actions 
symboliques qui accompagnent les sacrifices. 
IL Par exemple, pour ne pas nous écarter de 

' Je lis dans le texte, ««-«^lorVc^c» Ititç !r«AA«rr« plus inimel- 
iigible» pour la multitude, au lieu de vt^^io-li^ti» plus intelligibles. Ce 
qu'on disait , était enveloppé d'allégories pres(|u'impossible5 â péné- 
trer , tandis que ce qu*on taisait, était exprimé par de$ cérémonies 
(jui étaient une espèce de représentation de la cbo$e màmç, ^ 
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notre sujet , ils ne croient pas et ne veulent pas que 
Bacchus ait rien de commun ayec Junon. Ils se gar- 
dent bien de mêler les rites sacrés de ces deux di* 
vinités ; et , à Athènes , les prêtresses lorsqu'elles se 
rencontrent , se disent l'une à Tautre de ne point 
porter le lierre dans l'enceinte consacrée à Junon. 
Ce n'est pas à cause de cette jalousie fabuleuse et 
ridicule qu'on suppose à Junon contre Bacchus ^ 
mais parce que cette déesse présidant au mariage , 
et conduisant les nouvelles mariées, il est indigne 
de gens qui se marient de boire avec excès ; rien ^ 
suivant Platon , n'est plus contraire à la dignité du 
mariage. L'intempérance dans le boire y dit ce phi- 
losophe, troublç les esprits et les corps; il en ré- 
sulte que les germes destinés à la réproduction , 
étant divisés et agités > ne peuvent prendre une 
consistance solide , ni parvenir à une formation 
parfaite. D'un autre côté , ceux qui sacrifient à Ju- 
non , ne lui offrent pas le fiel de la victime, ils Fen- 
f ouissent près de l'autel , pour faire entendre que la 
société conjugale doit être sans bile et sans fiel, 
exempte de toute colère et de toute amertume. 

III. Ce caractère symbolique paraît encore da- 
vantage dans les fables qu'on racon^ au sujet de 
Junon. On dit , par exemple , que pendant que 
cette déesse, encore vierge, était élevée dans l'île 
d'Eubée , Jupiter l'enleva furtivement , et la trans- 
porta dans ce pays-ci, où il la cacha dans une 
grotte que Cithéron leur montra , et que la nature 
semblait avoir préparée pour leur servir de cham- 
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bre nuptiale. Macris , nourrice de Junon y étant 
.venue l'y chercher, et voulant faire par^tout les. 
perquisitions les plus exactes , Githéron s'y opposa , 
et ne lui permit pas d'approcher de la grotte , en 
lui disant que Jupiter y était enfermé avec Latone. 
Macris s'étant retirée, Junon échappa ainsi à sa 
recherche. Voulant par la suite conserver le souve- 
nir du service que Latone lui avait rendu , elle fit 
construire un temple et un autel , qui lui furent 
communs avec cette déesse : de là l'usage de sa* 
crifier à Latone , Mychia , ou Nychia < y selon 
d'autres. Au reste y les deux noms désignent égale» 
lement ce qui est secret et ignoré* Suivant queU 
ques-uns y ce fut parce que Junon eut dans cet en«- 
droit un commerce secret avec Jupiter y qu'elle fut 
appelée Latone Nychia y ou nocturne ; et lorsque 
son mariage avec ce dieu fut déclaré y et que le - 
commerce qu'ils avaient eu ensemble eut été con- 
nu 9 d'abord dans cet endroit du Githéron , et en- 
suite à Platée , on lui donna le nom de Junon par- 
faite et pronube. 

IV. Ceux qui expliquent cette fable d'une ma- 
nière plus vraisemblable et plus conforme à la na- 
ture , ne font qu'une même divinité de Junon et 
de Latone y ils veulent que Junon soit, comme 
nous l'avons déjà dit y la terre , et Latone la nuit y 
c'est-à-dire, l'oubli da toutes choses, dans lequel 
tombent ceux qui se livrent au sommeil. Or la nuit 

' Le premier de ces noms signifie , retirée tktu une grotte f et 
1t second veut ^r» nocturne, R, 
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n^est autre chose que l'ombre de la terre , qui en 
s'approchant de lX>ccident , et nous dérobant le so- 
leil , s'étend de plus en plus y et répand dans Tair 
nne sombre obscurité. C'est aussi la défection que la 
lune éprouve dans son plein ; lorsqu'elle commence 
la dernière moitié de sa révolution , l'ombre de la 
terre la saisit y et obscurcit sa lumière. 

V. Mais ce qui prouve que Junon est la même 
que Latone , c'est que nous donnons Diane pour 
fille à cette dernière déesse ; nous donnons aussi à 
Diane le nom d^llithye '• Junon et Latone ne sont 
donCque deux appellations différentes d'une même 
divinité. D'un autre côté, Apollon est fils de La- 
tone y et Mars est fils de Junôn. Or y ces dieux 
exercent l'un et l'autre le même pouvoir. Mars se 
nomme "A^ni y Ares y c'est-à-dire y êifi^éft y aidant 
lés hommes dans les périls de la guerre , et Apol- 
lon est ainsi nommé, parce qu'il les]délivre ( tivxiu) 
des nîaladies corporelles? C'est pourquoi des deux 
astres les plus ardens y et dont la lumière éclate da- 
vantage, l'un s'appelle Apollon y c'est le soleil ; et 
Tautie, qu'on nomme ttv^tt, Pjrroeis^, brûlant y 
est surnommé Mars. On ne doit pas être surpris 
que la déesse qui préside aii mariage passe pour la 
mère d'Ilithye et du Soleil. Car la fin du mariage 
est la génération, et la génération n'est autre chose 

' Ilithye ^ ou phit^ les Ilithjes^ sont, suivant Homère, Iliad. L. 
XI , V. 27 1 , fiQes de Junon. 

* Il faut lire dans le texte, Uv(iê*f au lieu de jrv^«i<iff. IIv- 
^êuf est le nom propre de la planète qu'on nottmeMars. Voyez 
Hygin , Potti€. ^sirvn, L, IV , c. 19. 
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que le passage des ténèbres à la lumière du saleiL 

Ainsi le poète a eu raison de dire : 

ce Lorsqu'Ilithye , qui préside aux accouchemens ; 
€€ l'eut amené au jour , et qu'il eut vu la lumière 
te du soleil * ». 

C'est avec art qu'il a rendu embarassée la construc- 
tion du vers, par la préposition «rpW , iju^il a ajouté 
pour peindre la difficulté de l'enfantement, et qu*il 
adonné, pour fin de la génération, de voir la lumière 
du soleil 3. C'est donc la même déesse qui a iastilué 
le mariage , afin de donner lieu à la génération. 

VL II faut peut-être rapporter ici une fable plus 
grossière. On dit que Junon étant brouillée avec 
Jupiter , se tenait cachée pour éviter de se rencon- 
trer avec lui. Ce dieu qui ne savait comment se re- 
concilier avec elle , en errant de c6té et d'autre , 
rencontra un habitant du pays , nommé Alalca^ 
mène y qui lui dit que, pour ramener Junon, il 
fallait la tromper , et feindre de se marier avec une 
autre. Jupiter donc, aidé d'AIalcomène , coupa 
secrètement un chêne remarquable par sa gran- ^ 
deur et sa beauté, lui donna la forme d'une femme, 
l'orna comme une jeune mariée , et lui donna le 
nom de Dédala'y après quoi ils chantèrent le chant 
nuptial ; les nymphes Tritonides préparèrent le 
bain , et la Béotie fournit les joueurs de flûte , et le 
repas d^ noces. Junon instruite de ces préparatifs , 
et ne pouvant plus y tenir, descendit du mont Ci- 
théron , suivie d'un grand nombre de femmes Pia- 

. ' Iliad. L.XVI,v. 187. . 
* Voyez ies Oluervacions. 

téennes^ 
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tiennes, et vint trouver Jupiter, transportée de 
jalousie et de colère. Lorsqu'elle eut reconnu la 
supercherie y elle se reconcilia avec Jupiter, et se 
mit elle-même à la tefte de .la noce , en riant aux 
éclats , et en témoignant la plus grande joie ; et 
elle institua en l'honneur de ce simulacre une fête 
qui fut appelée Dédala. Cependant elle le brûla 
dans la suite, tout inanimé qu'il était , par un mou-* 
vement de jalousie. Telle est la fable qu'on ra* 
conte ; voici l'allégorie qu'elle renferme. 

VIL La dispute de Junon et de Jupiter ne figure 
autre chose que le trouble et l'intempérie qui agi- 
tent les élémens , lorsqu'ils u'ont pas entr'eux Tor- 
dre et la proportion convenables ; que leur iné- 
galité et leur disproportion les armant l'un contre 
l'autre, en rompent l'harmonie, et portent le dé- 
sordre dans l'Univers. Si c'est Jupiter, c'est-à-dire, 
la faculté ignée , qui donne lieu à la dispute ' , 
la terre est en proie à une sécheresse brûlante. 
Si au contraire Junon , c'est-à-dire, la subs- 
tance humide , et celle de l'air , éprouve une sura- 
bondance qui la presse fortement , alors les tor- 
rens de pluie inondent et détruisent tout. Comme 
îl survint dans ces temps-là quelque accident sem- 
*blable , et que la Béotie sur-tout se trouva exposée 
à l'inondation ; dès que la terre dégagée des eaux 
eut reparu , on dit que la sérénité et l'éclat que le 
calme rendit à Tair, était la reconciliation et Tac- 
cord de ces deux divinités. La première des plantes 

' M. Coray lit dans le texte itmÇ^paç » au lieu de i^afUfit 
J'ai traduit d'après sa correction. 

Tome XXIIL P 
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que la terre produisit alors fut le chêne; et les 
bommes en firent le plus grand cas, parce qu'il 
entretenait leur vie, en leur fournissant un aliment 
salutaire ; car , ce n'est pas seulement pour les 
hommes pieux, comme le dit Hésiode, mais poup 
tous ceux qui avaient évité cette calamité commu- 
ne, que cet arbre « porte des glands sur son sommet, 
ce et des abeilles dans son tronc ' »• 

Du même Traité ^ Etisehe, Z. 111 ^p* gg* 

Vin. Il parait que l'usage de faire des statues 
en bois ({0«v«)est ancien, puisque la première statue 
qu'Erysichthon consacra à Apollon dans l'île de 
Délos , était en bois. Celle que les habitans du 
pays érigèrent à Minerve Poliade , dans la cita*» 
délie d'Athènes , où elle se conserve encore main- 
tenant, était aussi en bois. Les Samiens avaient 
également une statue en bois de Junon, comme dit 
Callimaqtie. 

« L'ouvrage bien poli de Smills » n'existait pas 
« encore , mais un morceau de bois , grossièrement 
«c sculpté , posé sur un piédestal , en tenait lieu, 
(c C'était ainsi qu'on érigeait alors des statues aux 
<c dieux. La statue de Minerve , que Danaûs érigea 
ce à Linde , n'était qu'une colonne ». 

' Travaux et jour». V. aSi. 

' J'ai adopté en partie les conjectures de Walkenaer ( Diatribe 
Mil Euripidis Fragmenta , p. 2 1 5 ) , et en partie celles de Bentley , 
dans ses Fragmens de Callimaijue , p. 477. Smili» d'£gine avait 
fait , suivant Pausanias ( L. VII , c 4. ) , la statué de Junon , qu'on 
voyait encore de son temps dans le temple célélire que cette die 
avait à Samoi^ 
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Piràs, qui érigea le premier dans l'Argolide iia 
temple à Junon , et qui y établit pour prétresse Cal- 
lithye, sa propre fille ^ coupa dans les bois de Ti- 
rynthe un poirier sauvage , dont il figura une sta*- 
tue de Junon, La pierre ne leur paraissait pas pro- 
pre à faire des statues des dieux , parce que c'ef>t une 
substance dure, difficile à travailler, et inanimée. 
Ils regardaient For et l'argent comme des taches 
ou des pustules que Taction du feu tait sortir d'une 
terre stérile , corrompue , et colorée par quelque 
maladie. Quant à l'ivoire , ils l'employaient quel- 
quefois , mais seulement par jeu , et en màniàre 
dornement. 
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Du Traité où Plutarque examine si la prescience 
des choses futures est utile. Stobécy titre 111^ 
p. 40, édit. de 1609. 

J-jA prudence n'a pas les corps pour objet , mais 
les choses ; Thomine les considère d'avance pour 
calculer quelle sera la manière la plus avanta- 
geuse de se conduire dans les difTérentes circons- 
tances qui peuvent arriver. C'est pour cela que la 
prudence porte sa vue dans l'avenir. Le corps n'a 
des yeux que dans sa partie antérieure ; par der- 
rière, il en est entièrement dépourvu. Mais la pen- 
sée, par le secours de la mémoire, embrasse même le 
passé. C'est ce scribe , qui réside perpétuellement 
en nous , et qui, suivant Platon , dans le Ménon^ 
est né avant tout ce qui est ici bas, soit qu'on le re- 
garde comme une partie de l'ame, soit qu'on le 
considère comme un organe , qui , saisissant les 
choses au moment où elles se passent, les retient, 
les fixe; en fait, pour ainsi dire, un cercle, en 
ramenant à lui ce qui s'est passé, pour le joindre 
au présent , et empêche par- là ce passé d'aller se 
perdre dans l'infini, dans le néant, ou dans les 
espaces inconnus. 

Du même Traite. Stobèe , Eglogues p/^siques, 
t. lyp. 186, édit, de Heeren. 

Le destin est inflexible ^ et Ton ne peut se sous« 
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traire à ses décrets. A peine a<t-il témoigné sa vo- 
lonté par un simple mouvement des sourcils , qu'il 
se trouve lui-même enchaîné par la nécessité. C'est 
pour cela qu'on nomme le destin Adrastèe et Pe- 
promène , parce qu'il est le terme forcé de toutes 
choses , et qu'on ne peut ni le fiiir , ni l'éviter. 

Du même Traité. Stobée , Eglogues morales^ . 
tom. Il y p. 352 y éd. de Héeren. 

Ce n'est donc pas par ignorance , que Nestor re- 
commandant à ceux qui sont chargés de garder les 
vaisseaux, de ne pas se laisser aller au sommeil , 
leur dit : «Faites la garde avec soin, mes chers en- 
cc fans , ne vous laissez pas surprendre par )e som- 
ce meil , de peur que nous i^e devenions le jouet 
ce de nos ennemis ' )>. Nous ne le deviendrons pas , 
dira quelqu'un , lors même que nous dormirions ,. si 
la destinée ne veut pas que les vaisseaux soient pris. 
N'est-il pas iàcile de répondre à ceux qui déraî* 
gonnent ainsi, qu^il est peut -être prédestiné que 
tout cela arrive; mais qu'il est prédestiné en même 
temps que cela arrive sous telle condition , et de 
telle nianière^ et que sans tout cela , cela n'arrive 
pas* Or, ceux qui dormit ne peuvent pas faire la 
garde ; ceux qui fuient ne peuvent pas remporter 
la victoire; quelque bonne et. bien préparée que 
soit une terre , on n'y moissonner^ pas^ si l'on n'y 
a pas semé« On n'aura pas d'enfans , si Ton n'a pas 
commerce avec une femme féconde ^ et en âge de 

PS 
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concevoir ; enfin , on ne prendra rien a la chasse 

dans un endroit où il n'y a point de gibier. 

Du PREMIER Livre de la Divination, 

Stobée , àtre LFllI^ p. 38o; 

Il ^st des arts que le besoin fit inventer y à ce 
qu'il me semble y dès les premiers temps, et qu'il 
conserve encore maintenant. Le besoin nous a tout 
appris y et que n' aurait-il pas fait im^enter , au 
moins des choses nécessaires? De ce nombre sont 
Tart du tisserand y Tarchitecture , la médecine , 
Tagriculture , et tous les arts qui ont rapport à 
celle-ci. D'autres ont été introduits , et sont main- 
tenus par la yolupté , comme l'art du parfumeur , 
celui du cuisinier, tout ce qui tient à la toilette et 
à la teinture. Il en est que les hoinmes cultivent, 
parce qu'ils estiment la probabilité , l'exactitude et 
la pureté qui les caractérisent , comme l'arithmé* 
tique , la géométrie , tous ceux qui se dirigent par 
des règles certaines, et enfin l'astronomie, lesquels 
quoique négligés , prennent toujours quelqu'ac- 
çroissement par le charme qui y est attadié. 

C'est pourquoi il ne faut pas rabaisser tout-à fait 
la nature humaine , comme n'ayant rien dé fort ^ 
rien de stable , et rien qui ne soit pas sujet à 
. la fortune; mais tout au contraire, nous voyons 
qu'il n'y a qu'une petite portion de l'homme, celle 
qui est faible et peu durable , qui soit soumise à 
]a fortune; et que nous avons en no trc^ pouvoir !<( 
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meilleure partie, c'est-à-dire , celle dans laquelle se 
trouvent placés les plus grands de nos biens ; sa- 
voir , les opinions sages, les sciences et les discours 
qui nous conduisent à la vertu , qui sont des ri- 
chesses incorruptibles , et que rien ne peut nous 
enlever^ Nous devons donc envisager l'avenir avec 
courage et intrépidité , en disant à la fortune ce 
que Socrate disait à ses juges , tout en ayant Taîr 
de répondre à ses accusateurs. « Any tus et Melitua 
«c peuvent me faire périr , mais ils ne peuvent pas me 
«c nuire », De même la fortune peut nous envoyer 
une maladie , nous enlever nos richesses , nous ca« 
lomnier auprès du peuple , on auprès d'un tyran ; 
mais elle ne peut rendre vicieux un homme juste ; 
lâche et timide un homme courageux ; bas et en- 
vieux celui qui a Tame élevée j et elle ne peut leur 
6ter l'habitude de ces vertus. 

De LA Lettjik sur l'Amitié, 

Stobéôj lUre Jlyp.Zi^ 

Quelques-uns déguisent leurs' vices sous des 
jioms spécieux ; ils nomment simplicité , le soin 
qu'on à de son corps , et donnent à l'avarice le nom 
de prévoyance. . . - - 

Etre fertile en expédiens , et rusé lorsqu^on a be- 
soin d'art pour vaincre des ennemis étrangers, est 
utile et même nécessaire ; mais avoir en tout et con-* 
tre tous un caractète fourbe et ingénieux à mal 
faire, ce n'est pas avoir l'esprit subtil, comm% 
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le pensent quelques personnes , mais c'est être 
d'un très-mauvais nalAirel. 

De la même Lettre , Stohée^ titre XLIV, p.ZiS. 

On ne doit pas soupçonner le témoignage de 
celui qui juge les hommes , non par le bien qu'ils 
lui ont fait ; mais par celui qu'ils font aux autres. 

De la même Lettre , Stobée , titre XLVly p. 328." 

C'est par la douceur, et la bienfaisance , plutôt 
que par la crainte y que nous devons chercher à 
inspirer de la bienveillance. 

Il faut être clément , mais avec prudence , et 
sans perdre de vue l'avantage général. 

Agrippînus étant revêtu d'une magistrature, s'ef- 
forçait de persuader à ceux qu'il condamnait ^ qu'il 
était avantageux pour eux d'être^ condamnés. « Ce 
ce n'est point, disait-il, comme un ennemi, ni comme 
« un brigand , que j[e pprte ma sentence contre eux, 
« mais c'est comme leur protecteur, et comme 
« chargé de veiller si^r^eux. Je ressemble au méde- 
« cin qui encourage celui à qui il va faire ùnije opé- 
« ration, et l'exhorte à l'endurer avec patience»^ . 

Cotys, roi desTKrâces, punissait ses sujets avec 
la plus grande sévérité ; quelqu'un de ses amis lui 
dit un jour qu'il agissait en insensé; et non en roi, 
« Ouï, répondit-il, mais ma folie rend mes sujets 
« sages »• 
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De la même Lettre , Stobée , titre Lll^p. 33g. 

La crainte d'un châtiment inévitable entraîne 
souvent à des actes de désespoir ; en e0et y celui qui 
prévoit sa perte ^ se précipite au milieu des dangers.' 

Archidamus y roi des Lacédémoniens , voyant 
son fils qui combattait avec trop de témérité con- 
tre les Athéniens y lui dit \ « U faut ou ajouter à ta 
tt force y ou retrancher de ton audace ».. 

De la même Lettre y Stobée y tit. Zi-XXX/ii, /?. 433. 

Le mariage y fondé sur une double amitié, est le 
meilleur. Autrement il est dangereux. 

De la même heure y Stobée , litre XClIy /?• 5i4.' 

Il faut regarder les richesses comme des maté- 
riaux utiles pour certaines choses, xnais non pas 
pour toutes indifféremment. , . 

Nous devons souhaiter à nos enfans ' des ver- 
tus plutôt que des richesses , qui sont une chose très- 
dangereuse pour les insensés, car elles. augmen- 
tent souvent leur méchanceté ; mo^n^ quelqu'un a 
de sens y plus les richesses le i:endent vicieux y en 
lui donnant les moyens de se livrer avec fureur à 
tous les plaisirs.. 

De la même Lettre , Stobée , titré XCV^ p. S^i. 

QuEL^u*uN peut vivre heureux dans la pauvre- 

' M. Coray lit dans le texte wtuA» i|a Heu de itS^a.. 
J'ai adopté cette correcûosu 
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té ; ce qui ne se peut ni au milieu des richesses ni dans 
les charges publiques. La pauvreté est un si grand 
avantage y qu'aucun homme sage ne voudrait l'é- 
changer contre des richesses acquises d'une ma- 
nière honteuse 9 à moins qu'on ne suppose que 
Thémistocles y EU de Néoclès < , pauvre en vertus , 
mais le plus riche de tous les Athéniens , valait 
mieux qu'Aristide et que Socrate, Il a péri avec 
ses richesses , et n'a laissé aucun nom ; car , lors- 
qu'un homme vicieux meurt, tout meurt avec lai | 
mais la vertu est éternelle. 

De la même Lettre y Stobée , au même endroits 

AncHELAus ayant invité Socrate à venir auprè$ 
de lui y en promettant de. l'enrichir ; Socrate dit à 
ceux qu'il en avait chargés, de'lui répondre, «Qu'on 
ce avait à Athènes quatre mesures de farine pour une 
ce obole , et des fontaines qui coulaient en abon- 
« dante ; si ce que je possède, ajouta-t-il , ne paraît 
cit pas suffisant potir moi , Je sais m'en contenter^ et 
<ç par ce moyen je le rends suffisant >>. 

Examinez Polus , sa voix n'est-elle pas aussi belle 
lorsqu'il joue letôlé d*OEdipé àColône, c'est-à-dire, 
d'un prince exilé ^é' son pays, et dénué de tout| 
que lorsquHl joue* celui d'OEdipe roi? L'homme 
sage se montrera-t-il moins habile c^ie Polus, en ne 
sachant pas jouer le r61e qu'il a plu à Dieu de lui 

' II y a sâi«ment ici quelc^ue faute , çt Fou aura mil par in^d- 
vertence , le nom de Thémistocles , au lieu de c€dui de Callias. 
H est «ou^iit quesâon des richesses de ce dernier. Yoyçz tn^ 
autre Plutarque, vie d* Aristide, tome IH:iJp* 33a. 
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donner ? Ne doît-il pas j)]utôt imiter Ulysse, qui 
conservait la même dignité sous des h j Liions quo 
sous les plus fins vétemens de pourpre ? 

De la même heure. Des Parallèles sacrés de 
Damascène. 

L'instruction n'eut-elle point d'autre avantage^ 
a celui d'être toujours avec nous et le jour et la 
nuit '. 

Il est beau de faire du bien ; mais il faut que 
ceux à qui on le fait en témoignent de la recon- 
naissance. S'ils ne le font pas , non-seult'ment iU 
passent pour ingrats , mais ils produisent un mal 
universel , en ce qu'ils détournent , par leur ingra- 
titude y ceux qui leur ont fait du bien , d*en jamais 
faire à d'autres. 

Du Livre de la Tranquillité. 

Stobée , titre LFI, p. 355. 

La tranquillité est , en général , une chose très- 
avantageuse ; elle l'est sur-tout pour acquérir des 
connaissances et exercer son esprit. Je ne parle pas de 
ces études qui ne tendent qu'à nous former au trafic 
ou aubarreauy mais de celles par ^ moyen desquelles 
nous nous élevons jusqu'à ladiviiiité. Par les études 
faites dans les villes et au milieu de la foule, nous 
acquérons ce qu'on nomrne l'adresse ou plutôt la 
fourberie y di' manière que ceux qui ont excellé 
ji^ns ces études, semblablf^s à ces viandes dont les 
puisîniers ont dénaturé la saveur par les assaison- 

f Le reste de ce passage est corrompu et irântelligible. 
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nemenS) sont capables de remplir toutes sortes 
d'emplois, quelque deshonnétes qu'ils soient. La 
solitude est le véritable gymnase de la sagesse; 
c'est elle qui nous donne des mœurs, qui forme et 
dirige nos âmes, qui peuvent alors se livrer sans 
obstacles à tout leur accroissement , et ne sont pas 
obligées de se plier sans cesse à mille petits usages , 
comme les âmes de ceux qui vivent dans les villes. 
Dans un air pur, presque toujours hors de la pré- 
sence des hommes , et arrosées par le ruisseau doux 
et limpide de la tranquillité, dans lequel se réfléchis- 
sent, comme dans un miroir, les connaissances les 
plus divines et les plus pures , elles prennent des ai- 
les, et s'élèvent en droite ligne. C'est pourquoi, 
les temples qui ont été consacrés aux dieux dans 
les temps les plus reculés , sur-tout ceux des Mu- 
ses , de Pan, des Nymphes, d'Apollon, et de tous 
les dieux qui président à via musique, se trouvent 
dans les lieux les plus reculés. On voulait, à ce que 
je pense, distinguer les sciences des arts corrup- 
teurs auxquels on se livre dans les villes. 

Du Traité contre la volupté. 
SlobéCy titre VI ^ p. Su 

La volupté affaiblit le corps et l'amollit chaque 
jour de plus en plus par les plaisirs , dont l'usage 
habituel énerve le corps en relâchant les nerfs ; et 
de là naissent promptement les douleurs , les ma* 
ladies , et dans la fleur de l'âge une vieillesse anti-* 
cipée. 
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La volupté est un animal qui asservit les hommes, 
mais malheureusement ce n^est point un animal 
fëroce ; car alors elle les attaquerait ouvertement , 
et ils en seraient bientôt les maîtres. Elle est d'au- 
tant plus haïssable qu'elle dissimule son inimitié sous 
un extérieur de bienveillance. Il faut donc la fuir 
par ce double motif ^ qu'elle nuit et qu'elle trompe. 

Les plaisirs légitimes ne doivent pas porter le 
nom de voluptés , il faut plutôt les appeler des soins, 
des adoucissemens permis. Tous les plaisirs qui 
vont au-delà sont des mouvemens déréglés , des 
jouissances inutiles , qui nous flattent par leur va- 
riété y nous sont nuisibles et funestes. Suivons donc 
la même règle que les animaux , qui n'ont pas plu« 
tôt satisfait leurs appétits qu'ils ne désirent plus 
rien. Contentons-nous de nous rassasier des chqses 
nécessaires, et ne recherchons que des plaisirs 
modérés. 

Quelqu'un approuve-t-il les traîtres? Eh bien! 
la volupté trahit la vertu. £stime-t-on ceux qui 
donnent la torture ? La volupté la fait souffrir à la 
tempérance. Donne-t-on des louanges à l'avarice? 
La volupté est insatiable comme elle. Pourquoi 
donc mettre noire bonheur à vivre avec un anî-- 
mal si dangereux , qui nous perd en nous flattant? 

Oseriez-^vous satisfaire vos goûts voluptueux en 
présence de tout le monde ? Un respect forcé pour 
vous-même, ne vous oblige-t-il pas à vous fuir, 
en confiant votre libertinage à la nuit et aux 
ténèbres qui ne peuvent déposer contre vt>us; 
car, personne ne couvre ses belles actions des om* 
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bres de la nuit , et ne craint d'en avoir pour té- 
moin la lumière. Il voudrait au contraire que TU* 
nivers entier ne fut qu'un soleil , afin que le bien 
qu'il fait fut plus éclairé. Mais le vice craint de se 
montrer à découvert ; il se voile toujours du nom 
spécieux d'afTection. Ecartons donc ce voile impos- 
teur, et considérons à nud les voluptés. Nous ver- 
rons ceux qui s'y livrent se plonger dans l'ivresse 
jusqu'à la stupidité y se livrer à des débauches oon- 
tinuelles y sacrifier les affaires au sommeil , négli- 
ger l'administration publique, oublier leurs parens, 
et n'iavoir aucun respect pour les lois. 

Du Traite contre les richesses. 

Snobée y dtre XCIl y p. 5io. 

La cupidité est par sa nature très * difficile à 
dompter ; mais lorsque la richesse lui fournit les 
moyens de se satisfaire , elle est indomptable. 

Mais n'est-ce pas chez eux une avarice insatiable^ 
une folie difficile à concevoir, que de poursuivre 
la possession des richesses avec autant d^ardeur , 
que si leur acquisition devait les mettre à l'abri de 
tous les maux , et de négliger celles qu'ils ont ac- 
quises , comme si elles ne leur appartenaient pas. 
Us méprisent ce qu'ils possèdent , et le désir de ce 
qu'ils n'ont pas les rend malheureux. Us n'aiment 
rien tant que ce qu'ils espèrent ; et je ne sais pas 
ce qui vaut le mieux pour eux , d'avoir ou d'espé- 
rer. Lorsqu'ils ont, iU n'en (ont pas usage, et ils 
se tourmentent pour obtenir ce qu'ils attendent. 
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CbmnKîQt donc pourrions-nous louer un bien dont 
on ne voit pas le terme, et qui , lorsqu'on le possède, 
n'est regardé que comme le commencement de ce 
qu'on, doit avoir ? 

La faim n'a jamais produit l'adultère, ni le man- 
que d'argent, la débauche. La pauvreté est un 
abrégé de la tempérance , et le défaut de richesses 
est en petit , l'observation des loir. 

Arcésilas disait que la pauvreté était rude , com- 
me le sol d'Ithaque , mais qu'elle était une bonne 
nourrice de l'enfance, en l'accoutumant à la fru- 
galité et à l'abstinence ; qu'en général c'était l'exer^ 
cice le plus efficace pour former à la vertu. 

Du Traité : qu'il faut instruire les Femmes, 

Stobée^tiu XVll^p. i65 , édit. de 1609 ; et titre 
XFIll,p. 359, éd. deSchow. 

Il est exL général peu facile , comme le dit Héra« 
dite , de cacher son ignorance ; mais lorsqu'on est 
dans l'ivresse, cela devient beaucoup plus difficile; 
et , suivant Platon , le vin dévoile le caractère ; c'est 
pour cela qu'Homère dit : n Ils ne firent point con« 
«c naissance à table ' ». 

Sophocle blâmait AEschyle de ce qu'il écrivait 
étant ivre; s'il fait bien, disait-il, c'e^t sans s'ea 
douter. , 

On demandait \ Pythagore comment un homme 
sujet au vin pouvait se corriger ; ce C'est , répondit- 
M il , en examinant ce qu'il a fait dans le vin ». 

• Od. L.XXl,v.35. 
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On a consacré à Bacchus la férule et Toubl! , 
pour donner à entendre qu'il ne faut pas conserver 
le souvenir des fautes commises dans l'ivresse, et 
qu'il suffit de leur appliquer une correction lé- 
gère. C'est à quoi fait allusion le proverbe qui dît : 
« Je hais un convive qui a de la mémoire ». Euri- 
pide dit : ce qu'il est sage d'oublier les choses dé- 
« raisonnables ». 

Le proverbe dit : « Ne donnez pas une épée à 
«c un enfant ». Et moi je dirais : Ne dpnnez pas 
des richesses à un enfant ; ne confiez pas une au- 
torité à un homme sans instruction. 
' Archytas ayant lu l'Hermès d'Eratosthène , pro- 
nonça ce vers : « Le besoin a tout enseigné; y a-t-il 
« quelque chose que le besoin n'ait pas inventé ». 
Et celui-ci : « Les soucis corrigent et aiguisent 
« notre esprit ' ». 

Du même Traité ^ Stobée , titre CXIX^ p. 6o3. 

Trophqnius et Agamède ayant construit le tem- 
ple de Delphes , demandèrent à Apollon leur sa- 
laire; le dieu répondit qu'il le leur donnerait le 
septième jour , et ib moururent ce jour-là. Cydippe , 
mère de Cléobîs et Biton , ayant prié Junon de 
donner à ses fils ce qu'elle croirait de meilleur , 
pour les récompenser de ce que s^étant attelés au 
char 9 ils l'avaient traînée dans le temple; ils mou- 

' M. Coray corrige ainsi ce vers : 
J*ai adopté sa correction. 

rurent 
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rurent sur-le'champ, et quelqu'un fit à ce sujet 
répigramme suivante : 

«c Ceux dont tu vois la statue , sont Cléobis et 
a Biton, qui, s'ëtant attelés eux-mêmes au joug, 
ce conduisirent leur mère au temple de Junon. 
ce Tout le peuple la félicita sur la pi^té filiale de 
rc ses enfans. Transportée de joie , elle pria la 
<c déesse de leur accorder le sort le plus iieureux , 
<c pour les récompenser de ce quUls avaient ainsi 
ce hoaoré leur mère. Us se couchèrent ensuite , et 
ce quittèrent la vie à la fieur de leur jeunesse ; la 
ce mort est donc ce qu'il y a de plus heureu;x ». 

Du Traite de la Calomnie. 

StobéCy titre XX , p. 174, ou 382, édit. de Schow^ 

Les esclaves nouvellement achetés ne s'infor- 
ment pas si leur maître est superstitieux ^ ou en- 
vieux , mais s'il est sujet à la colère. 

Du même traité , Stobée^ titre XXP^lj p^ 224. 

On compare l'envie à la fumée ; elle est très- 
forte au commencement , mais elle disparait lors- 
que la fianrime a commencé à luire. C'est pour cela 
que les vieillards en sont mofhs l'objet. 

Hippias dit qu'il y a deux espèces d^envie; l'une 
juste, lorsqu'on porte envie aux méchans qu'on voit 
honorés ; l'autre injuste , lorsqu'un homme vejc- 
tueux en est l'objet. Les envieux éprouvent une 

Tome XXIÏL Q 
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double souffrance ; puisqu'ils sont tourmentés, non- 
seulement par les maux qu'ils éprouvent eux-mêmes^ 
comme tout le monde, mais encore par le bien qui 
arrive aux autres. 

Du même traité , Stobée , titre XL , p. :i38. 

HippiAs dit que IH calomnie est une chose dW 
tant plus dangereuse, que la loi ne prononce aucune 
peine contre les calomniateurs ; elle devrait (Cepen- 
dant en 'prononcer une, comme contre les voleurs ; 
ils dérobent en effet la plus précieuse de nos pos- 
sessions , qui est Famitié. La violence , quoique 
nuisible , est moins injuste que la calomnie , parce 
qu'au moins elle se montre à découvert. 

Du Traité contre les Forces du Corps. 

Stobéâ , titre Ll ^ sur là guerre et sur lùforce^ 
p. 359. 

QuEl si grand avantage àve2-vous sur les a\itres 
animaux? Ne pourrqit-on, pas au contraire regarder 
la nature comme uné.maràtreà Tégard des hommes, 
et comme une mère pouf* les animaux sans raison? 
Est-ce la grandeur, la vitesse , la finesse de la vue 
qui vous ont fait juger ainsi ? Mais la force propre 
à ITiomme est dans son intelligence. C'est par elle 
qu'il prend dans les forêts les éléphans au piège, 
qu'il met* un frein aux chevaux , qu'il courbe les 
taureaux sous le joug, qu'il atteint de ses flèche» 
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les oiseaux dans les airs, et qu'il saisit dans ses 
filets les poissons qui habitent au i^nd des mers. 
Voilà en quoi consiste sa force ; et elle éclate bien 
davantage, lorsqu^embrassant l'étendue de la terre , 
Timmensité des deux , et les révolutions des astre» , 
elle ne succombe point à de si grands efforts. Ce 
sont-Ià des exploits dignes de la force d'Hercule. 
Et quel est l'homme qui n'aimerait pas mieux éîre 
Ulysse que le cyclope Polyphême ? 

D'unTraité pour la beavtjé.' 
Siobée, titre LXlUy p. 408.' 

La nature de l'homme n'est-èlle pas composée 
d'ame et de corps ? L'un des deux lui suffirait-il 
seul ? ou serait-il possible qu'ils existassent l'un sans 
l'autre ? Le corps ne vivrait pas sans le secours de 
Tame ; et celle-ci ne subsisterait point , si elle n'a- 
vait pas l'appui du corps. Puis donc que chacune 
de ces deux substances est douée des vertus qui lui 
sont propres ; que celles de l'ame sont la justice , 
la tempérance et la prudence ; celles du corps , la 
force , la beauté , la santé , n'est-il pas étonnant 
qu'on n'attribue la beauté qu'aux qualités de i'ame, 
et qu'on méprise celles du corps ? 

La beauté du corps est l'ouvrage de l'ame , puis* 
que sans elle le corps ne paraîtrait point beau. Que 
celui-ci soit frappé de mort , et qu'il se sépare de 
l'ame, il ne lui reste plus ni consistance, ni cou- 
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leur, ni vuq, ni voix ; en un mot, toutes les qua- 
lités qui le rendaient ^grjéable Tabandonnent , dès 
qu'il est délaissé par ses anciens hôtes. Lors donc 
que vous calomniez 1^ beauté, vous outragez, sans y 
penser, Tame elle-même de qui découle la beauté 
du corps. 

Du même traité y Stobécy titre LXIT^ ^ p. ^lo. 

J E Taî dît , on n'a rien à craindre des au- 
tres genres de beautés , mais seulement de celles 
du corpà. Les beautés de l'ame , telles que la 
prudence, la piété , et la justice, sont des ga- 
rans de notre sûreté. Il en est de même de la 
beauté d'une éducation vertueuse; elle entretient 
dans une famille, dans une Tille , dans une nadon 
entière , la paix et la tranquillité. Mais la beauté 
des femmes sert à réveiller les désirs , à exciter les 
passions. 

Dit Traité de la Colerx. 

Stobée^ titre XX ^ p. lyS. 

Tout ce que les hommes font dans la colère porte 
nécessairement un caractère d'aveuglement et d'im- 
prudence , et les expose à toutes sortes d erreurs. 
Il est impossible quun homme qui s'abandonne à 
Ik colère fasse usage de sa raison ; et tout ce qui se 
fait sans raison est dépravé^ et contraire à toute 
règle» Il faut donc^ prendre la raison pour guide, 
et, dans les divers événemens de la vie, repousser 
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qu éviter les accès de colère qui pourraient nous 
survenir , avec lé même soin que le pilote met à 
éviter les vagues ; nous n'avons, pas de moindres 
sujets de crainte que lui , lorsque la colère , sem- 
blable à une vague irritée , nous bat en proue ^ et 
BOUS menace de renverser et de détruire de fond en 
comble notre maison, si no.us nehavigdotispasavèe 
adresse. Il faut ^ pour diriger «cette passion ^ bôaur 
coup d'adresse .et de soin. Quand , réduite à de 
justes bornes , elle sert d'appui , de défense à la 
vertu, elfe est utile, même, j'ôsé Iç dire, dans 
l'administration publique. IVtâis îl faut évitet tout 
excès , et bannir de son ame ces mouvemens im- 
pétueux qui la font éclater au-dehors , tels que 
Feniportement , l'amertume et l'aigreur; noms « 
indignes d'une ame généreuse. Mais par quels 
moyens peut-on modérer cette passion ? C'est sur- 
tout , si je ne me trompe, en prévoyant long-temps 
d'avance ses accès, et en nous éloignant alors à force 
de voiles. Par exemple , exerçons-nous à cette mo- 
dération à l'égard de nos esclaves et de nos femmes. 
Un homme qui aura appris à être doux dans son 
intérieur pour tout ce qui l'entoure , le sera bien 
davantage au-dehors, et fera éclater cette bonté 
d'ame dont il se sera fait une habitude avec ceux 
qui composent sa maison. 

' Jç lis avec M. Wytrembacli , ififtttltt au lieu de iPftt^'f/teilet^ 
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^ DÛ fragment!' dé ce traité. 

Hue de ce waité, l.Opiniom de Démocrite et de 
ThéophraH^. IL*III« Opinion de Sira^cn le Phjr- 
siùi^u IV» Opiàions de éfuel^ues autres philoso- 
phes, Y.OpHnicHi de Pà'sidohiUs. VI. Difficulté de 
trdwêr ta ligne* de démarcation entre Famé et le 
po7^5j* yit-^yHÏ^ J^cpwitvi de la qi^estion.lX. 
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D U T R A I T È 

SI LA CUPIDITE ET LA TRISTESSE 



O z me propose d'examiner ^^ns ce traité ^ ^l la 
cupidUé .ç,t le chagrin sont des affection$ du corps 
seul , ou dg^ corps et 4^ Tâme toiit ensemble* Lors 
même qu'il sera prouvé que le corps n'est pas af- 
fecté tout seul y il ne sei:a cependant pas pour cela 
quitte de toute accusation, s'il est évident que c'est 
par son moyçA que ces jiffeçjtipns parviennent à 
'l'ame. Nous serons conduits par la nat;ure du 
&ujet h des rechei^jches ,spr d'autres affections ; sa- 
voir, U {OmaiW^^t le plaisir ; q^ipnt la ipéme orî?- 
giue que îq cii^^inet la cupidité^ car, le cha- 
griu est r^i^t 4es maux présens, et la crainte 
celui des n^^u^^ qui peuvent nou^ arriver. On 
désire les çhpses qu'oja n'a pas ( ce qui est la 
cupidité), et l'on éprpuve du pîai&îren jouissant 
de celles qf^\on a.. Jies physiçieps disent que le 
inonde est copiposé de quatre corps primitifs et 
immenses^ qjui par leur opposition et I.eiiir discor- 
dance mutuelle sont poussés en divers sens. De 
même nos inclinations vicieuses , et le désordre qui 
en est k suite , sont mises en mouvement par les 
quatre premières affections qui sont en nous , agi- 
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tées en sens contraire par dés iinpuUiohs violentes 
^t désordonnées ; le plaisir les tire en haut, le cha- 
grin en bas ; la cupidité les entraîne en avant , et la 
crainte en arrière , comme si elles étaient mises en 
mouvement par des machines énormes. En eflet , le 
plaisir élève Famé, le chagrin l'abaisse ; elle se porti) 
avec ardeur vers les objets de sa cupidité, et elle 
fuit ce qu'elle craint. Quant à la colère , soit qu'on 
la considère comme une espèce de cupidité , qui 
s'efforce de rendre â un autre lé chagrin qu'il nous 
à fait éprouver, soit' qu^ori la regarde' èonime une 
passion toute différente , qui souvent même , comme 
le soupçonne Platon, est en opposition avec la cu- 
pidité ; il est évident qu'il faùdfa aussi rechercher 
si le trouble qu'elle excité dans Fhomme a sa source 
dans le corps [ ou dans Tame » ]. 

IL Ce procès entre le corps et l'amé, au siijet 
des affections», paraît^très-ancien. Déihbcrîte, fai- 
sant retomber toute la faute sur l'ame, dit : « Que 
(c la condition du cprps est bien maiheilreuse ; on 
<c Taccuseen effet, pendant toute la yié^ d'être lui- 
cc même l'auteur dés Souffrances qu'il éprouve , et' 
« des maux qu'il endure. Que pour lui, s'il était 
ce établi ju^e de ce procès , il condamnerait volon- 
« tiers l'ame, parce qu'elle aflkiblit le corps , par 
(c les négligences dont elle se rend coupable à son 
fc égard ; qu'elle l'énervé par ses débauches , le cor- 

' Il y a ici une petite kcqne que, d*après-]a conjectare de. 
M 'Wytcembachy *ai remplie par les mots que j'ai mis entre deux 
crochets. 
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«c rompt et le détruit, par son ardeur effrénée pour 
« les voluptés. On peut donc s'en prendre à elle , 
ce comme ^ celle qui use , sans aucune précaution , 
<c d'un instrument ou J un ustensile en mauvais 
« état». Théophraste dit, au contraire, que le séjour 
que Tame fait dans le corps lui coûte bien cher ; 
elle paie en effet un loyer bien considérable par les 
chagrins , les craintes, les cupidités et les jalousies 
qu'il lui fait éprouver ; de sorte qu'elle pourrait , à 
juste titre, lui intenter un procès, soit en raison 
de la diminution de ses facultés qu'elle éprouve , 
soit à cause de la captivité violente dans laquelle' 
elle est retenue , soit enfin pour les outrages aux- 
quels elle est exposée, les maux du corps lui étant 
attribués , quoiqu'elle n'en soit pas la cause. ' 

m. Il faut donc entrer ici en lice pour la vé- 
rité ; le combat est glorieux , et son résultat ne peut 
qu'être favorable à l'ame ; si l'on démontre que les 
passions ne viennent pas d'elle , elle sera justifiée ; 
mais si c'est d'elle , elle travaillera à s'en délivrer , 
ou tout au moins à se garder d'y tomber volontai- 
rement , pour qu'on ne lui impute paâ ce qui lui 
est étranger. 

IV. Il serait à souhaiter que les' philosopJies dog* 
matiques, et qui croient avoir des notions certai- 
nes, puisqu'ils ne sont pas d'accord sur d'autres 
objets , le fussent au moins sur la manière d'agir 
des passions; mais bien loin de-là , leurs opinions 
sont très-différentes. Les uns , comme Straton le 
Physicien, attribuent toutes les passions collée^- 
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vement à Tame ; il lui attribue en effet , non-seule- 
ment la cupidité , la crainte, l'envie , et la joie du 
mal «d'autrui , mais encore le chagrin, la fatigue, 
la douleur , et les souffrances* En un mot ^ ù dit 
que toutes les sensations ont leur siëge dans Famé , 
et que c'est à lame qu'elles appartiennent toutes. 
Suivant lui , ce n'est point le pied qui sent de la dou- 
leur, quand nous nous heurtons, ni la tête, quand elle 
reçoit quelque coup, ni le doigt, lorsqu'il est blesséj 
toutes les parties qui composent l'homme sont insen- 
sibles , excepté cette portion de nous qui commande 
aux autres, à laquelle parvient sur-le-champ la sensa- 
tion du coup que nous avons reçu , qui est ce que 
nous appelions douleur. Le son , quoiqu'il se forme 
dans Toreille, nous paraît vçnir du dehors, parce que 
nous confondons avec la sensation elle-même, le 
temps qu'elle a mis à parvenir jusqu'à notre ame. 
Il en est à-peu-près de même de la douleur que 
nous fait éprouver une blessure; elle ne nous paraît 
pas venir de l'endroit où s'est formée Ja sensation, 
mais de la partie où elle a son principe, Tame étant 
entraînée là à l'instant qu'elle éprouve la douleur. 
Voilà pourquoi ceux qui se heurtent froncent sur- 
le-champ les sourcils, c'est que Famé envoie tout de 
suite la sensation à la partie offensée. Il nous ar- 
rive quelquefois de retenir notre respiration , et 
faute de liens pour serrer les parties qui souffrent', 
pous les comprimons violemment avec nos mains , 

' Je lis dans le texte, avec M. Schneider, n^f ru. fciçn f^ 
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pour empêcher la communication de la douleur , 
et la contenir dans les parties inanimées , afin 
qu'elle ne se propage pas jusqu'à la partie pen- 
sante. Voilà en substance ce que dit Straton. 

V. D'autres, au contraire, appliquant au corps 
la même opinion et les mêmes raisonnemens , di- 
sent que Tame n'est point la cause de toutes ces 
affections , mais qu'elles sont produites par la dif- 
férence , la qualité, et Ja faculté du corps. Quant 
à l'ouvrage intitulé : de ce gui se passe dans les 
en/ers, qui semble fait pour prouver que noire 
ame n'est qu'une qualité de notre essence , ( ou- 
vrage que beaucoup de gens ne croient pas d*Hé- 
raclide , mais que , suivant d'autres , il avait écrit 
pour combattre ce que quelques philosophes avaient 
écrit; sur l'esseriCe de l'ame ). Ecrit comme il est , 
il détruit entièrement l'existence de l'ame, le corps 
ayant, dit4l , en lui-même toutes les lacultês dont 
nous avons parlé. Quelques-autres, pi'enant le mi- 
lieu entre ces deux opinions , oot essayé de déter- 
miner quelles passions sont propres à lame, et 
quelles sont eelle^ qui appartiennent au corps ; mais 
le point où ell«s se réunissent étant imperceptible 
etsûps étendue*, ils sont tombés dans la confusion. 

.VJ. PosiDONifvs , de son côté-, dit qu'il y a des 
affections qui i^iëniient de l'âme , et d'autres qui 
Tiennent d>u corps; que dVutres affectent l'ame, 
quoiqu'elles ne viennent pas de l'ame, mais du 
corps; qbe d'autres affectent le. corps , et cepen- 
dant viennent de Tame. Il attribue simplement à 
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Famé celles qui sont fondées sur des jugemens et 
sur des opinions , telles que la cupidité , la crainte, 
et la colère. Celles qui appartiennent simplement 
au corps , sont la fièvre ^ le frisson , le resserrement 
et le relâchement* Celles qui du corps se font res« 
sentir à Famé , sont la léthargie , la mélancolie , 
les remords y les imaginations , la Joie. Celles de 
l'ame qui affectent le corps , sont le tremble- 
ment, la pâleur, et les changemens de visage, que 
nous occasionnent la frayeur et le chagrin. Dio- 
dore , de son côté , dit qu'il y a quelques affections 
qui sont propres, à la partie raisonnable de Tame , 
et d'au\res qui appartiennent à la partie irraison- 
nable et adhérente au corp^. Il tâtonne, et il fouille, 
pour ainsi dire, par-tout, pour trouver les différences 
qu'il y a entre ces deux parties de Tame ; en effet, 
s'il est difficile , à l'égard des vases , de savoir si c'est 
par leur propre défectuosité qu'ils ont laissé échap-* 
per les liquides qu'ils contenaient , ou si ce sont ces 
liquides qui, déjà corrompus, les ont rongés ; àcom* 
b:en plus forte raison ne doit-on pas étreembarrasséj 
lorsqu'il est question de l'ame. Liée, et, pour ainsi 
dire , identifiée aved lé corps, avec qui elle a pris son 
accroissement, elle e^t tellement mêlée avec lai, 
quHl est impossible de sentir en quoi elle en diffère. 
Vous cherchez les limites qui séparent l'ame du 
eorps ) mais la nature elle-même ks a ^tées en* tra«» 
raillant à ne faire qu'un seul tout de ces deux par-* 
ties de nous-même ; vous cherchez à pénétrer par 
|e raisonnement les mystères d'une communauté quQ 
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la mort seule peut dissoudre; elle seule , rompant 
leur union , fera connaître ce que chacune de ces 
parties tenait de l'autre. Jusques-là , l'union est 
61 intime, qu'il est impossible de reconnaître si 
nous sommes composés de deux parties^ et d'ap- 
percevoir le commencement de l'unje ou de l'autre ; 
elles se remplissent si bien mutuellement , qu'il n'y 
a aucime affection de l'ame qui ne se fasse sentir 
au corps , et pas un changement du corps qui n'af- 
fecte l'ame. Nous livrer à cette recherche , c'est 
faire quelque chose de semblable au partage d'Or us j 
dont il est question dans la mythologie des Egyp- 
tiens. Orus ayant tué sa mère pour venger son 
père y quelqu'un des plus anciens dieux jugea qu'il 
fallait lui laisser son sang et sa moelle , comme déri* 
vés en lui de son père , par la génération, et lui ôter 
la graisse avec les chairs, comme ayant été formés 
dans le sein de sa mère. On voit que les Egyptien» 
cherchant à séparer des substances qui , dès le com- 
mencement des choses, s'étaient confondues d'une 
manière intime, ont eu recoi|rs à des récits fabu* 
leux et incroyables. Il en est de même de nous ; 
nous avons besoin d'une très-grande subtilité de 
raisonnenient , qui nous serve comme d'un instru- 
ment très -fin, pour reconnaître et séparer les 
affections qui appartiennent au corps et à lame, 
qui, dès le principe des choses, ont été confon- 
dues et mélangées de la manière la plus intime. 

VII. Quelques philosophes désespérant de trou- 
ver cette ligne de démarcation, disent qu'il n y a 
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aucune affection particulière ^ ni au corps ^ ni à 
Famé, mais qu'elles appartiennent à T^tre formé 
de cette réunion. C'est Thomme^ en effet , qai 
éprouve le plaisir , le chagrin , et la crainte; 
l'homme y dîs-je , et non l'ame seule. D*un autre 
côté, ce n'i'St pas le corps qui jette , qui danse, 
qui marche , mais c'est l'homme , qui fait en cela 
usage des deux principes dont il est composé. Je 
ne serais pas surpris que ceux qui soutiennent cette 
opinion eussent plus approché que les autres de 
la vérité; car, le chagrin n'est autre chose que 
le jugement que nous portons d'un mal présent, 
et auquel nous ne pouvons pas nous soustraire. La 
crainte est le jugenient que nous portons d'un mal 
à venir , qu'il convient de fuir et d'éviter. Celui 
qui a du chagrin se dit donc à lui-même , fai du 
mal; et celui qui est en proie à la crainte, dit pareil- 
lement, f aurai du mal. Mais ce moi qui parle, n'est 
pas l'ame , c'est l'homme en entier. La pauvreté , 
les infirmités , l'infamie , la mort, sont des maux, 
non de l'ame seule , mais de l'homme en entier; il 
résulte donc nécessairement de cela, que le chagrin 
et la crainte sont des affections de l'homme^ et 
non de l'ame seule. D'un autre c6té , la passion esc 
un mouvement impétueux, que sa véhémence rend 
indocile à la voix de la raison. Mais c'est l'animal, 
et non Tame , qui se porte à se faire raser , à s'ar- 
mer , à se baigner , à se coucher ; car , c'est Thomme 
qui fait toutes ces choses-là^ et elles ne concernent 
l'ame en rien. Il est donc problable que c'est 
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rhomme et non l'ame qui est mu à les faire ; ce 
mouvement fest ce qu'on nomme appétit. Et Tap- 
pétit qui n'est point guidé par la raison , devient 
concupiscence. Le plaisir est une suite naturelle 
des désirs , ainsi que le chagrin et la crainte , qui 
sont des conséquences nécessaires des désirs. Rien 
de tout cela n'est donc propre à l'ame, mais c'est 
l'homme en entier qui éprouve la joie^ le chagrin, 
le désir et la crainte. 

VIII. Tout cela est éluder la difficulté, et 
non la résoudre. En convenant même que ces af- 
fections appartiennent à l'homme en entier , il nous 
reste toujours à savoir par ou , et comment il en 
est affecté, si c'est par l'ame ou par le corps.' 
L'homme fait des gestes , c'est avec la main ; il 
fiante , c'est arec les pieds ; il voit par ses yeux , il 
entend pat ses oreilles, et rependant chacune de 
ces actions est commune au composé de toutes ces 
parties ( c'est^-à-dire , à l'homme); mais k cause 
<le cette action commune est dans la partie que 
Thonlme emploie pour la faire. Mes mains ontjait 
ia plus grande partie de cette guerre , dit Achille , 
dans l'Iliade ; il n'entendait cependant pas se priver 
de la gloire qui lui revenait de ses actions militai- 
res , en en attribuant la cause à ses maios ; car , il 
est évident que c'était bien avec ses mains armées de 
son épée qu'il avait tué les ennemis , mais que c'é- 
tait lui qui les avait tués. Et celui qui dit : la hache 
qui tranche les têtes est un terrible vengeur , ne veut 
pas dire que c'est la hache qui punit; mais que c'est 
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avec elle qu'on punit. De même, celui qui recherclie 
si le chagrin et la cupidité viennent ou du corp», 
ou de Tame , n'ignore pas que c est Thomnie qui 
éprouve l'un et Tautre^ mais le sujet de son doute 
est de savoir si c'est par le moyen de son ame, ou 
par le moyen de son corps qu'il éprouve ces deux 
aflections. Laissons donc là ces . subtilités , atta- 
chons-nous au fonds du sujet , et passons à l'exa* 
men de la question, 

IX. Ceux donc qui non-seulement prétendent 
que l'ame est immortelle et incorruptible ,' mais qui 
s'efforcent encore de prouver qu'elle est exetopte 
de passions , fondent cette impassibilité sur son in- 
corruptibilité. La passibilité e^t , suivant eux , un 
commencement de corruption , et il est évident 
que ces passions ^ et les faiblesses qui en sont la 
suite , ont leur racine dans la chair; ce qu'ils prou- 
vant par les différences qu'on voit entr'elles, sui-- 
vànt les différens âges et les différentes natures des 
corps y et suivant les révolutions qu'ils éprouvent. 
Ainsi d'abord , ce sont les désirs qui dominent chez 
les jeunes gens ; chez les vieillards , c'est l'hu- 
meur chagrine. Chez les premiers ^ le sapgbouit- 
lonne dans les veines , et une ardeur impétueuse 
les entraîne vers ce qu'ils désirent; leur corps doué 
d'organes sains et vigoureux , agit sans cesse sur 
.leur imagination , et enflamme leurs passions, 
qui trouvent toujours un nouvel aliment dans le 
mouvement de leur sang ; c'est pourquoi leurs dé- 
sirs cliangent souvent d'objet. Mais le vîeiHard , 

presque 
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pl^esque privé de cette chaleur qui allume les dé- 
sirs, étant sans aucune a^ur, et ayant le corps 
entièrement usé, n'éprouve que faiblement le désir 
des plaisirs^ et il n'ién est que très -faiblement 
ému. 
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D U T R A I T E 

SI LE SIÈGE DES PASSIONS DE L'HOMME 

EST VNE PARTIE DE l'aME y OU SI CE n'eN EST 
qu'une FACULTE. 

JLl faut examiner si la partie irraisonnable et sujette 
aux passions dé la vie humaine, est une portion de 
notre ame ou si elle n'en est qu'une faculté. Les an- 
ciens paraissent s'être partagés entre ces deux opi- 
nions. Cettcf question nous offre donc beaucoup de 
doutes, et mérite que nous l'examinions avec soin, 
et que nous nous déterminions pour l'opinion qui 
nous paraîtra la plus probable. 

Ceux qui disent que cette partie, sujette aux 
passions , n'est qu'une portion de l'ame, semblent 
par- là refuser une ame aux animaux brutes , ou 
tout an moins ne leur en accorder qu'une portion; 
puisqu'ils ont bien la faculté d'être affectés par des 
passions^ mais qu'ils n'ont pas celle de raisonner. 
Ceux qui ont dit qu'elle est une faculté , sont tom- 
bés dans ce premier inconvénient , qu'ils lui ont 
attribué un autre siège qu'à la faculté raisonnable 
qui lui est opposée ; car , les facultés qui sont dans 
un même sujet , ne sont pas séparées les unes des 
autres. En second lieu , ils font subsister dans ub 
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même sujet des facultés contraires; car, les fa- 
cultés sont de telle nature, .qu'en quelque nombre 
qu'elles soient, chacune d'elles embrasse tout le 
sujet ; mais il n'en est point de même dans Famé y 
par rapport à la partie raisonnable , et à celle 
qui lui est opposée. Elles semblent y être entière- 
ment séparées, et s'en emparer en entier, tantôt 
Tune, tantôt Fautre ; et cela est naturel , puisque 
ce sont des parties opposées. Or, il n'est pas pos- 
sible que des contraires se trouvent en même- 
temps dans un seul et même sujet. Examinons ce 
pendant si cela est toujours yrai. Peut-être que 
rien n'empêche que des contraires subsistent en- 
semble , comme je viens de le dire, si ces contrai- 
res ne sont que des facultés et non des actions. 
Raisonner , et déraisonner ; guérir , et faire du 
mal , ne peuvent pas exister ensemble dans le 
même snjtet. Mais la faculté de guérir , et celle de 
faire du mal; celle de raisonner, et celle de dé- 
raisonner , peuvent exister ensemble dans P^me. Il 
n'en est pas de même des actions qui sont l'exer- 
cice de CCS facultés; elles ne peuvent pas avoir lieu 
ensemble. Rien n'empêche que plusieurs choses 
n'aient la même faculté; par exemple , qu'un savant 
et qu'un dialecticien n'aient tous les deux celle de 
connaître la vérité ; de même , l'ame des brutes et 
celle de l'homme peuvent être privées de raison ; 
mais celle des brutes est par son essence même pri- 
vée de raison , aussi n'en fait-elle jamais usage , et 
Ton ne peut pas dire que tantôt elle raisonne $ tai^ 

a a 
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tôt elle ne raisonne pas. Quant à celle deThommef 
il n'est pas de son essence d'être privée de raison^ 
car si cela était , elle ne raisonnerait jamais* Il est 
donc de son essence de pouvoir raisonner, et de pou- 
voir s'abstenir de raisonner, et elle agit suivant ces 
deux facultés ; suivant celle de raisonner^ lorsqu'elle 
contemple sa nature et son essence, et cp'elle se ren- 
ferme en elle-même ; suivant celle de ne pas raison- 
ner, lorsqu'elle est énaue par les objets extérieurs, 
c'est-à-dire, les choses sensibles. L'irraisonnabilité 
n'est donc pas dans l'homme la même chosequedans 
les animaux brutes ; elle est l'ame de ces derniers , 
mais elle n'est qu'une faculté de celle de l'homme i 
et elle est inséparable en lui , de la faculté de rai- 
sonner. C'est donc avec raison qu'Aristote a dit 
que l'ame de l'homme est une faculté , parce que 
tantôt elle raisonne , tantôt elle ne raisonne pas. 

Lors donc qu'elle ne raisonne pas, fait- elle 
autre chose que de ne pas user de sa raison ? La fa« 
culte de raisonner , et le raisonnement lui-même, 
sont -fis dans l'ame, et non l'ame elle-même, 
comme ce qu'on écrit est sur le papier, et n'est pas 
le papier lui-même ? Si cela était ainsi , son essence 
serait autre chose que son action et que la faculté 
d'agir ; elle aurait un sujet auquel se rapporterait 
cette faculté , et ce nom d'ame exprimerait ce su- 
jet, avec toutes les facultés qui y auraient rapport.' 
Elle aurait la vie , mais non pas dans tout son être; 
car, considérée dans son sujet, elle n'en aurait 
point ; peut-être même n'en aurait-elle point du 
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tout, car elle n'a par sa nature aucune activité 
vitale, mais elle n'est en tout qu'une faculté ; ce 
ne serait donc que par cette faculté qu'elle serait 
vivante. 

Ou bien, dirons*nous que ce que nous nom« 
mons ses facultés sont une habitude , en sorte que 
sous un certain rapport elle ait de la vie , et que 
sous un autre elle n!en ait pas. Car, il y a deux 
sortes de vie , une vie confane habitude y et une vie 
comme action; celle qui est comme habitude cons« 
titue l'ame , et celle qui est comme action est l'in- 
telligence. Si donc la vie comme habitude est pro- 
prement l'ame , elle sera simple et sans sujet ; car , 
l'idée que nous nous formons de l'ame est celle d'une 
substance à qui la vie est naturelle , qui la tient 
d'elle-même et non d'autrui , au lieu que le propre 
du corps est de recevoir la vie d'un autre. Or, si 
Famé était un composé de sujet et de forme , elle 
n'aurait pas» la vie d'elle-même , elle la recevrait 
d'un autre, c'e$t-à-dire , delà forme; comme dans 
le feu , le chaud vient du principe de la chaleur , et 
non dé la matière. D*ailleurs , dans cette suj^si-< 
tion , elle serait corps , car le corps est un composé 
de sujet et de forme* 

L' A M E est donc une faculté vivifiante , mais 
une faculté comme habitude ; c'est pour cela qu'elle 
est libre y et qu'elle se porte à l'activité sans qu'on 
puisse l'en empêcher. Car , ayant la vie , ou plutôt 
étant elle-même la vie , elle se meut par elle-même 
quand elle le veut. Gela doit s'entendre de l'amo^ 
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dégagée du corps ; car , lorsqu elle est dominée par 
le corps 9 et par les afFection^ qui viennent de 
lui f elle perd sa liberté , et n'a plus la faculté de se 
mouvoir quand elle le veut. Réduite en esclavage , 
elle est privée de son activité ; et s'il était une mort 
pour l'ame , ce serait là sa morte Ce qui semble dé* 
tourner l'ame de son activité ^ gq sont des affeo- 
tioni jdtttôt que des actions. Raisonner et contem- 
pler sont ses seuls attributs y et c'est eà cela qne 
consisté proprement son activité; tout ce- qui est 
hors de^'là appartient à l'animal , et ce n'est pas de 
l'activité , mais dé la passibilité. 

Mais si les animaux eux-mêmes sont quel- 
quefois affectés d'une manière agréable ^ comment 
se fait il que leur ame ne soit pas susceptible d'é- 
prouver des affections? Gar l'ame ne les éprouve 
qu'en vertu de la faculté qu'elle a d'être affectée; 
de même qu on ne fabrique la toile que par l'art 
du tisserand^ Faut4l donc aôcorder comme yrai 
que l'ame est anjette aux affections ^ et n'avoir de 
doute que sur k manière dont elle est affectée , si 
c'est en n'agissant pas selon là raison, oi& si c'est 
de toute autrfe manière? Si c'«;st en n'agissant pas 
d'après la raison , il n'y a donc aucune passion de 
louable ; «cependant timtes celhBB tqui K)nt réglées 
par la nusbn passent pour être utiles, car nous les 
appelons des vertus civiles , et nous louons ceux 
qui les possèdent. Or, elles ne pourraient pas être 
l'églées si l'intelligence ne les surveillait pas , et si 
ell^ Yie leur servç^it p£(s de mçsure et de Itorne, ce 
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qai n'est autre chose qu'âj^r sur ellies. La misdn 
donc agit , et la partie animale est alfectëe en mê- 
me-temps : nous raîsomioiis , et nous sommes af^ 
fectës tout à la fois. L^homme est nn ^ et a deux^ 
facultés, celle d'agic et de n'agir pas^ ou plutôt il 
n'en a qu'une; car , ne pas agir, est une privation 
4e faculté; de même que déraisonner ^ est être 
privé de raison. 

Mais il résulte de cette hypothèse plusieurs 
conséquences absurdes, et d'ailleurs il n'est pas fa- 
cile d'expliquer par-là comment les hommes sont 
affectés. Il faut donc examiner dans quel sens nous 
. avons dit que la raison agit , et que la partie rai^ 
sonnable, et la partie animale sont afiectées en 
même-temps ; car , il paraît clairement que ces deux 
parties ne sont pas affectées ensemble, mais ce n'est 
que lorsque la pensée est oisive que les affections 
s'introduisent et s'emparent de toutes les deux : les 
affections s'étant introduites , la raison survient » 
et les dirige. Quelle est donc Famé susceptible d'af- 
fections? C'est celle qui est susceptible de raisonne- 
ment. C'est parce qu'elle est affectée par quelque 
passion qu'elle cesse d'agir ; elle n'est affectée 
ainsi , que parce qu'elle ne peut pas être sans cesse 
en contemplation. Lors donc qu'elle cesse de con- 
templer, elle se tourne vers le corps, et se dé<* 
tourne de l'intelligence; lorsqu'elle s'en est détour- 
née, on peut dire qu'elle est sans intelligence , 
qu elle ne voit rien d'un œil sain , qu'elle ne juge 
pas bien, qu'elle prend le mal pour le bjen, et le 
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bien pour le mal. De ces opinions et de ces fuge- 
mens dépravés y se forment les passions dans l'être 
composé : or , il est composé du corps et de la vie 
qui est en lui , car toute faculté communique des 
îl^fluences.M«««« 
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DU PREMIER LIVRE 

DU TRAITÉ DE L'AME. 

Eusebe , Préparation Ei^angélique , Lwre XI , 
p. 563. 

i.iot;s étions nous-mêmes avec cet Antyllus; 
mais c'est à Sositèle et à Héracléoii qu'il faut racon^ 
ter cela. Il n'y avait pas long-temps qu Antyllus 
éjait tombé malade , lorsqu'il fut cru mort par les 
médecins ; mais étant revenu comme d'un som- 
meil ^ qui même n'avait pas été bien profond , il ne 
dit rien et ne fit rien qui montrât en lui une aliéna- 
tion d'esprit. Il assura qu'il avait subi la mort y qu'on 
'avait renvoyé dans ce monde , et qu'il ne mourrait 
pas de cette maladie ; que ceux qui l'avaient emmené 
avaient été fortement réprimandés par leur souve- 
rain , parce qu'envoyés pour prendre JNicandas , 
ils l'avaient emmené à sa place. Ce Nicandas était 
cordonnier , mais c'était un de ces hommes qui fré* 
quentent les gymnases, et il était connu d'un grand 
nombre de personnes. Les jeunes gens s'approchant 
de lui le plaisantaient souvent, et lui reprochaient 
de s'être enfui après avoir corrompu les ministres 
qui étaient venu le chercher. Il parut sur-le-champ 
se troubler, et même s'offenser de des plai-ame- 
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ries. Enfin , la fièvre le prit, et il mourut trois jours 
après. Quant à Ântyllus y il se rétablit parfaitement ; 
il vit encore maintenant , à la satisfaction de ses 
amis , et est un de nos hôtes les pins chers. 

Du même Livre ^ Aulii-Gelle ^ Nuits AttiqueSy 
Liif. 1,0. 3. 

Chilon y cet ancien philosophe , entendant quel- 
qu'un qui disait qu'il n'avait point d'ennemis , lui 
demanda s'il n'avait point d'amis non plus. Il pen- 
sait que ces deux choses étaient inséparables l'une 
de l'autre , et qu'on ne peut avoir des amis sans 
avoir des ennemis. 

Dufhéme Traité. Stobée^ titreCXlXyp. 6o3. 

Timon ayant parlé ainsi y Patrocléns prit la pa« 
rôle, et dit : «c Ce raisonnement quoique ancien^ 
«( n'en a pas moins beaucoup de force ; il laisse ce- 
ci pendant quelques doutes dans l'esprit. Si l'opi- 
«c nîon de l'immortalité de l'ame est si ancienne , 
ce comment se fait^il que la crainte de la mort soit 
<c aussi de toutes les craintes la plus ancienne ? Si 
« même ce n'est pas de celle-là que viennent toutes 
ce les autres? Car, ce n'est pas un usage nouveau 
ce que celui de pleurer les morts , et de proférer en 
(c parlant d'eux ces mots lugubres et de mauvais 
« augure y le malheureux ! V infortuné m / 

Ceux qui emploient ces expressions, dit Ti- 
mon y ne songent pas qu'ils agissent comme s'ils 
confondaient les choses mortelles avec celles qui 
sont immortelles. Lorsque nous disons quua 
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homme a changé de vie , qu'il est allé dans l'autre 
monde , il est évident que ces expressions n'offrent 
aucune idée fâcheuse^ et qu'elles expriment seule- 
ment un changement^ et un passage d'un état à un 
autre. Quel est l'endroit où nous allons , et ce çhan* 
gement est-il eu mieux ou en plus mal? C'est ce que 
nous allons voir en examinant les autres noms. Voyons 
d*abord le mot ^i»»«7#r « mon ^ il ne paraît pas signi- 
fier qu'en changeant de vie nous descendions sous la 
terre, il semble plutôt exprimer que nous montons 
vers les dieux < ; car^ il est probable^que telle que ce« 
lui qui après avoir fourni sa carrière à la course , se 
repose, l'âme se féjonit et se récrée, lorsqu'elle sort 
du corps. Voyons maintenant le mot yinins « nais-* 
sance , qui est l'opposé du mot 0$i9»%ç , mort y ne 
signifie-t*il pas au contraire le penchant , et Fincli- 
nation vers la terre nvvit \w) yh > de cette partie 
qui à notre mort s'envole dans les cieuk? C'est pour 
cela qu'on nomme le jour de la naissance ytn^xiêf , 
comme devaût être le commencement de. nos tra- 
vaux ^ et des combats que nous aurons à soutenir ,. 
êiéXêtf yfM^fvfiy û^x^f. I^ous Verrons encore mieux 
cela en examinant un autre ordre de mots. Nous 
disons de celui qui meurt 9 qu'il est délivré ( ùv- 
Avird-tfi ) , et nous donnons à la mort le nom de //- 
bêraùùn { kwikinrts )* D'un autre côté , nous nom- 
mons le corps ^f|ii«r« comme pour donner k entendre 
que l'ame est liée ( itêtfi'vm ) par lui, oontre sa naT 
ture. Ce qui est naturellement dans un endroit , 
n a pas besoin d'y être retenu par force , et c'est 
* ' Voyez les Obc ervationi. 



Digitized 



by Google 



s68 FRAGMENS 

parce que l'ame n'est pas naturellement dans le 
corps, que nous nommons la vie fiUç» mot que 
nous employons au lieu de ^U . violence ; de même 
qu'Homère dit , eVw-«^*f pour to-vi^» » soir. C'est 
dans un sens contraire que nous disons d'un 
homme mort, qu'il se repose /«y«v«ie0'3-«ij pour ex- 
primer qu'il est délivré d'une contrainte violente 
et contraire à sa nature. Voulons-nous exprimer le 
changement qu'éprouve l'ame lorsqu'elle retourne 
dans l'universalité des choses ? nous employons le 
mot cXetxlmt s ce qui veut dire qu'elle est rentrée y 
stç Ta oXcf , dans Vuniçersaliti des choses. Elle est 
plongée dans l'ignorance tant qu'elle est ici bas , et 
elle ne commence a savoir quelque chose que lors- 
qu'elle est prête à mourir. L'état dans lequel elle se 
trouve alors est semblable à celui de ceux qui se 
font initier aux grands mystères; aussi employé** 
t-on pour désigner ces deux choses , des mots à- 
peu- près semblables, savoir; rtMvltif y mourir ^ et 
TiXur^at, se faire ininer; et, effectivement, ces 
deux choses se ressemblent beaucoup. On com- 
mence d*abord par s'égarer dans des chemins dé- 
tournés , et par se livrer à des courses labo- 
rieuses , des marches sains but , au milieu des périls 
et des ténèbres. Lorsqu'on est près du terme, tout 
prend un aspect terrible , et l'on est en -proie aux 
frissons, à des craintes de toutes les espèces, à 
des sueurs froides , et à tout ce qui peut épouvan* 
ter. Au sortir de là, on est livré à la lumière la plus 
admirable ; on se trouve sous un ciel pur , dans des 
pra^'i s a{. 4 a' ^ au milieu des.chants et <}e% 
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danses» Les oreilles sont frappées de concerts sa- 
crés les plus sublimes, et Ton' voit les représenta- 
tions des choses les plus saintes. Celui qui est initié^ 
après avoir subi toutes les épreuves , se promène 
libre et couronné de fleurs , célèbre les mystères , 
et converse avec des hommes purs et sacrés. Il re- 
garde de là la foule impure et non initiée des vi« 
vans, qui , se vautrant et se foulant dans le bour- 
bier et dans les ténèbres , restent attachés à la vie ^ 
et craignent la mort, parce qu'ils ne croient pas 
aux biens qui les attendent après. Mais vous com- 
prendrez encore mieux y par ce que je vais dire , 
que l'union de Tame avec le corps , est une union 
contraire h sa nature , et une espèce de captivité. 

Par quelle raison? dit Patrocléus. Parce que 
de toutes les affections auxquelles nous sommes su- 
jets f lé sommeil est la plus agréable , d'abord parce 
qu'il éteint en nous tout sentiment de douleur , par 
la volupté qu'il fait éprouver a notre corps, et en- 
suite parce qu'il prend le dessus sur toutes nos pus> 
sions , quelque violentes qu'elles soient j car ceux 
qui sont le plus asservis à leurs sens , rebutent la 
volupté lorsque le sommeil s'empare d'eux , et les 
amans eux-mêmes laissent, en s'endormant^ échap- 
per de leurs bras les objets de leur passion. Mais à 
quoi bon s'arrêter à cela? lorsque le plaisir même 
que notre ame éprouve h s'instruire , à s'entretenir 
et à s'occuper de la philosophie, est interrompu par 
le sommeil , auquel notre ame se laisse entraîner 
comme par un fleuve profond et tranquille. Le 
plaisir^ en général, n'est pent-être autre chose, 
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par sa nature^ que Tabsence de la douleur; mais cela 
est sur-tout certain par rapport à celui dont il s*agit 
ici ; car , bien qu'aucune impression agréable ne se 
fasse sentir à nous de l'eitérieur , nous ne laissons 
pas que d'éprouver un très - grand plaisir en dor- 
mant* Il nous semble que le sommeil nous affecte 
de la manière la plus agréable , en nous tirait d'un 
état pénible et. laborieux ; eh bien l cet état pénible 
n est autre chose que la captivité de l'anie dans le 
corps. Elle s'en sépare pendant le Glommeil, elle se re- 
cueille en elle-même et se rassemble de toutes les par. 
ties du corps où les sensations la tenaient éparse, et 
dans un état de tension <• Quelques personnes disent, 
au contraire , que le sommeil confond encore d'une 
manière plu» intime l'ame avec le corps ; mais elles 
se trompent y 1 msensibilité , le refroidissement, la 
pesanteur et la pâleur du cofps , prouvent contre 
leur opinion la disparution totale de l'ame lors- 
qu'on est mort , et son recueillement lorsqu'on est 
endormi. Ce repos et cette tranquillité de Famé, qui^ 
après avoir déposé son fardeau, se recueille en elle- 
même et se récrée , est ce qui constitue le plaisir 
que nous éprouvons. Lorsqu'on meurt, elle dé- 
serte entièrement le corpr^, elle ne fait que s'en 
éloigner lorsqu'on s'endort ; c'est pour cela que 
quelques personnes éprouvent de la douleur en 
mourant, et que tout le monde s'endort avec plaisir. 
Les 4iens sont entièrement rompus dans le pre- 
mier cas ; dans le second , ils ne font que se dé- 
tendre ; les sens , qui sont comme des cordes , se 

* Voyez les Observations. 
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relâchent , donnent quelque liberté à l'ame ^ et la 
délivrent momentanément de la tension conti- 
nudle dans lacpielle le corps la tient. 

Comment se fait- il donc^ dit Patrocléus, que 
nous n'éprouvions ni douleur , ni chagrin lors- 
que nous sommesr éveillés ? Mais comjnent se fait-* 
il , répondit Timion ^ que ceux qui se font raser 
la tète sentent le bten<<étre que leur procure cette 
opération , quoiqu'ils ne se sentissent pas aupara* 
vant fatigués du poià& de leurs cheveux? Que ceux 4 
qui on vient d'6ter les liens éprouvent du plaisir , 
quoique leurs liens ne les fatiguassent pas? Que lors- 
qu'on apporte tout4rconp de la lumière dans un fes- 
tin j les convives témoignent leur joie par des cris et 
des applaudissemens , quoique l'obscurité qui y ré- 
gnait auparavant ne parût ni les fatiguer ^ ni les 
attrister ? La raisoa de tout cela est évidente , c'est 
que les choses , même contraires à notre iiature, 
nous deviennent j par l'habitude et le long usage , 
tellciment famiHèrts, que nous les supportons sans 
éprouver de douleur, parce qu'elles se sont, pour 
ainsi dire, identifiées avec nous , et cependant nous 
éprouvons du plaisir lorsque nous en sommes dé- 
livrés. Rendus à notre nature, nous reconnaissons 
qu'il y avait en nous quelque chose d étranger, et 
le bien-être que nous éprouvons nous fait apper- 
cevoir que nous souffrions auparavant , et que 
quelque chose nous fatiguait. C'est ainsi que Tame, 
habituée par un long séjour aux passions humaines, 
et aux organes du corps , ne paraît pas s'apperce- 
voir de la douleur et de la gêne qu'elle éprouve 
ilans un état si contraire à sa nature 3 et cependant 
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elle s'apperçoit avec plaisir du bien-être et du re- 
pos qu'elle éprouve lorsqu'elle est délivrée du soin de 
présider aux actions du corps. C'est ce soin qui la 
tourmente, elle en est sans cess^ occupée , et c'est 
pour cela qu'elle a besoin de tranquillité et de repos. 
Quant aux choses qui lui sont naturelles , telles 
que la méditation , le raisonnement , la mémoire et 
la contemplation, elle s'y livre sans jamais se fati- 
guer et sans se rassasier. La satiété est une espèce 
de lassitude que Tame éprouve des voluptés aux* 
quelles le corps la livre ; quant à celles qui lui sont 
propres , elle ne s'en lasse jamais. Lorsqu'elle est 
liée au corps , comme nous venons de le dire , il 
lui arrive la même chose qu'à Ulysse , lorsqu'il se 
se tenait forteiment au figuier sauvage qu'il avait 
saisi; il le tenait embrassé, non qu'il eût aucune 
ûlfection pour lui, mais parce qu'il redoutait Cha*' 
rybde qui était sous ses pieds. C'est ainsi que l'ame 
tient au corps , et l'embrasse, pour ainsi dire, Don 
par amitié , ou par bienveillance pour lui , mais 
parce qu'elle redoute l'incertitude de son sort après 
la mort ; car les dieux ont caché la connaissance 
de la {fie aux hommes , comme le chante le sage 
Hésiode ; et ce n'est point par des liens de chair 
qu'ils ont enchaîné l'ame au corps ; mais ils ont 
employé un seul moyen et un seul lien , qui est 
Tincertitude et le doute de ce qui se passe après la 
mort. Car , comme l'osberve Heraclite , si l'ame 
connaissait clairement quel est le sort des hommes 
après leur mort , aucune force ne pourrait la rete- 
nir dans cette vie. 

FRAGMENS 
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DE DIFFÉRENS OUVRAGES. 
Stobée , du:e XXXIU^ p. 214. 

V-/n volt clairement y par les vers sui vans, quel 
cas Homère faisait de Tart de contenir sa langue, 
ce Thersite , bavard sans jugement y quoique doué 
ce de quelqu'éloquence, tais-toi, et ne t'avise pas de 
« disputer avec le roi m. Et lorsque Télémaque dit : 
c< Il y a sûrement ici quelqu'une des divinités ce- 
ce lestes ». Son père lui répond ; « Silence ; contiens 
c( ta pensée en toi-même , et ne fais aucune ques- 
ce tion ; c est la conduite qu'il faut tenir à l'égard des 
« dieux ». C'est d'après ce dernier vers que les Py- 
thagoriciens j le regardant comme une explication 
du premier, ne répondaient point à ceux qui leur 
faisaient des questions indiscrètes et téméraires au 
sujet des dieux. 

Stobécy titre CXlIy p. 586. 

Les jeunes gens doivent chercher à imiter les 
vieillards^ « de même que le poulain s'exerce à la 
<c course en suivant sa mère » , comme dit Simonide. 
C'est ainsi, dit Platon, qu'on mêle de Teau dans le 
vin , pour modérer une divinité furieuse par la pré- 
sence d'un dieu sobre. 

Stobécy titre V^ p* 69. 

Cs qu'il y a de plus particulier à la philosophie 
Tome XXIU. S 



Digitized 



by Google 



274 FRAGMENS 

Pythagoricienne, c^est Tubage de symboles sembla- 
bles à ceux qu'on emploie dans ta célébration de» 
mystères ; c'est-à-dire y d'une manière d'enseigner, 
gui tient tou^à-la^fols dtr silence et du distours. Chez 
eux y on n'a pas besoin de dire : « Je ne chante que 
ce pour lés sàgèé , qiie les prophahes s'éloignent de 
« cette enceinte ». Mais ce qu'on dit y est très-clair, 
et très-évîdeïit pôtir ceux qiii soût accoutumés à ce 
langage ; il est obscur et inintelligible pour les 
ignorails. Le diétl qui teiid ses bttcles à Delphes , 
ne dit poiht lés choses ^ il tié les caché pas non 
plu^, tnàis il les indiqué I suivant Heraclite, par des 
signes ; il en est de thème àes symboles des Pytha- 
goriciens y îeùr sénâ apparent n'est pas lé véritable , 
mais il faut chercher celui qu'ils semblent cacher. 

Siobée y titre LXP^ÏÎ , p. 4^14; 

Il mourut donc, encore très-amoureux de sa 
femme, et elle n'avait pas une moindre passion 
pour lui. Ils ne s'étaient jamais peroiis l'un à l'égard 
de l'autre, rtén d^indécent , ni en disCôtirs, ni en ac- 
tions ^ et ils s'éuient ainsi tenus tous les deux daos 
le&bornçs de la décence , comme pour prouver qae 
lapudeur est inséparable d'un %mour vertueux. Je re- 
garde cet homme tomme ayant vécu très-long-temps 
avec sa/emme j il a vécu ea effet avec elle dix ans en- 
tiers. Les autres femmes habitent bien avec leurs 
époux , mais on ne peut pas dire qu'elles vivent 
avec eux lorsqu'elles les chagrinent, ou les fatiguent 
)par leur jalousie, ou ont avec eux dés querelles 
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d'intérêts , qu'elles leur disent des injures , ou que 
par malice elles se refusent à letlts caresses. Si 
vous retrancheîi le temps ^uè toutes ces choses 
consomment , vous verrez que celui pendant lequel 
elles ont vécu Avec leurs mam est bien court. 

Siobée , titre XIII ^ p. ifyj. 

Je laisse à d'autres à examiiier si ce fut avec raî* 
son que Diogène dit à Platon : ce t)e quelle utilité 
«c peut être un homme qui , se livrant depuis si long- 
ce temps à la philosophie^ n'a jamais dit rien qui pût 
t< déplaire à personne » ? Peut-être faut-il que les 
discours des philosophes soient semblables au miel , 
qui joint à la douceur ^ un mordant qui agit sur le» 
ulcères. 

. Siobée , titre CXU ^ p. 689. 

Sophocle a ait, d'une manière très-agréable, eh 
parlant des vieillards : « Il sûlfit du plus léger acci- 
«< dent pour abattre le corps 4' un vieillard ' «.. Là 
mort des vieillards est comme un abordage au port;' 
celle des jeunes gens est comme un naufrage; lé 
corps étant Brisé , Tame en est jetée dehors avec 
violence. ^ 

■ qMipeRei,v. 980. 
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Diverses pensées extraites des ^ Parallèles 
sacrés de Jean Damaschne ; et des Re- 
cueils d Antoine et Maxime . 

I/A' vie des ignorâns ressemble -à un songe, ils 
sont trompés par de vaines apparences. 

Il ne faut chercher ni de la voix parmi les pois- 
sons, ni de la vertu parmi les gens sans éducation. 

Les ignorâns sont difficiles à satisfaire ^ et ils 
changent de maniérie de vivre aussi facilement que 
de maison. 

Les étrangers s'égarent.dans les rues, et les igno- 
râns dans les affaires. . 

Il ne faut mettre ni trop de luxe , ni trop de par- 
cimonie dans la manière de se vêtir , de se nour- 
rir , et dans tout ce qui regarde le soin dîi corps. 
L'un excite Tenvie ou la moquerie , et Tautre vous 
rend un objet d'aversion ou de pitié* 

Il est également dangereux de s'écarter de la 
route ^ et de s'écarter de la vérité. 

De la vertu ignorée et de l'or enterré l'éclat ne 
s'en voit pas. 

La balance nous fait connaître le poids des cho- 
ses j le raisonnement philosophique nous fait dis- 
cerner la vérité. 

La nourriture paraît agréable à ceux qui ont 
exercé leur corps , et la vertu à ceux qui ont exercé 
leur esprit. 

La prudence nous procure la plupart du temps 
les faveurs de la fortune ; mais la fortune ne donne 
jamais la prudence. 
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Le soleil est souvent obscurci par des nuages , et 

la raison par des passions. 

Il faut arracher les épines de notre pied , et l'i* 

gnorance de notre ame. 
Prendre un sot pour conseil , est aussi insensé 

que de prendre un areugle pour guide. 

Les enfans ont moins besoin de tuteurs que les 
hommes sans jugement. 

Ceux qui font un emploi honorable de l'argent 
qu'ils se sont procurés par des moyens honteux , 
sont comme ceux qui emploient au service des 
dieux le produit de leurs sacrilèges. 

La richesse des avares ressemble aux banquets 
qu'on offre aux morts ; rien n'y manque , excepté 
la personne qui doit en jouir. 

Vous ne devez espérer aucune conversation d'un 
mort ^ ni aucun bienfait d'un avare. 

La boisson appaise la soif, la nourriture appaise 
la faim ; mais l'argent et l'or n'appaisent point 4es 
désirs de l'avare. 

La flatterie ressemble à une armure peinte , elle 
a quelque agrément; mais elle n'est d'aucuhe utilité. 

Le bois qu'on met au feu pour l'alimenter , est 
bientôt consumé. Les richesses qu'on emploie à 
entretenir des flatteurs sont bientôt dévorées. 

Les corbeaux se tiennent auprès des corpé morta^ 
et leur arrachent les yeux. De même les flatteurs 
corrompent , par leurs louanges , la raison de ceux 
qui les écoutent. 

S 3 
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Le chien est reniiemi naturel du Uèrre, et le 
flatteur celui du véritable ami. 

Nou^ devons ^om pUire davantage avec ceux qui 
nous reprennent , qu'avec ceux qui nous flattent* 
Les premiers nous e^citeAt par le sentiment de la 
douleur y les autres nous énervent et nous renver- 
sent en cherchant à nous plaire. 

Il ne faut pas préférer sa maîtresse à sa femme 
légitime , ni k flatterie à l'amitié. 

L'Univers ne peut se passer du soleil , ni les con- 
versations de la liberté de parler. 

Les chasseurs prennent les lièvres avec des 
chiens; et bien des hommes prennent les sots avee 
des flatteries. 

Il faut offrir Féncens aux dieux ^ et la louange 
aux gens vertueux. 

Une langue médisante est le signe d'une ame 
inéchante. 

Les prodigues agia9ent comme s'ils devaient 
mourir tous les jours. 

La bienfaisance est comme la lune » elle ne pa** 
fait belle, que lorsqu'elle est en son plein» 

Faire du bien à un ingrat, c'est parfumer un mort, 

Le monde doit périr par le ieu et l'eau. Les ri- 
chesses des débauchés sont consommées par l'a* 
mour et par l'ivresse, 

La colère et le vin font connaître aux hommes les 
qualités bonnes ou mauvaises de leurs amis. 

Les petits chiens sont aveugles lorsqu'ils vien- 
lient au monde; il en est de même des f^ccus^- 
tipns c^u'çnfante la colère^ 
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On dompte les cheYauz emportés à l'aide du frein, 
et les caractères violens à l'aide du raisonnement. 

L'eau tempérée dissipe les inflammation^; des 
paroles douces calment la colère; 

On rend un instrument agréable à force de le 
tendre et de le détendre. U en est de même de la vie. 

Ne dis à personne ce que tu ne veux pas qu'on 
sache. Comment en effet exigeras-tu des autres 
qu'ils gardent un secret que tu ne peux garder toi- 
même. 

L'ombre suit ceux qui marchent au soleil , et 
l'envie ceux qui marchent à la gloire. 

L'envie est une maladie qui s'attache à 1^ répu- 
tation et en altère la beauté. 

L'envieux est consumé par sa propre passion , de 
même que le fer par sa propre rouille. 

Regardez-vous dans le miroir, et si vous vous 
trouvez beau , faites que vos actions soient dignes 
de votre figure. Si vous vous trouvez laid, cherchez 
à corriger les défauts de votre visage par la beauté 
de votre caractère. 

Les plantes tiennent à leurs racines^ et la gloire 
à la première opinion qu'on a conçue d'un homme. 

La bonté d'un cheval se reconnaît à la guerre, et 
la fidélité d'un ami dans la mauvaise fortune. 

Les vases neufs et les vieu^ amis senties meilleurs. 

Il faut fuir l'amitié de ceux dont le caractère est 
indécis. 

A la guerre, le fer est préférable à l'or pour la 
défense du corps. Dans la conduite de la vie , la 
raison est préférable aux richesses.^ 

S4 
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Monter un cheval sans frein , et faire usage des 
richesses sans raison , sont deux choses également 
dangereuses. 

Un festin sans conversation, et des richesses sans 
vertu , n'ont aucun agrément. 

' Les robes traînantes embarrassent la marche du 
corps y des richesses trop considérables embarras- 
sent celle de Tesprit* 

Ce n*est point à la beauté des harnois que vous 
jugez de la bonté du cheval ^ m^is c'est à ses quali- 
tés naturelles. De même, ce n'est pas d'après les 
richesses que vous devez estimer un homme , mais 
d'après la beauté de son ame. 

II faut choisir le chemin le plus uni , et le genre 
de vie le plus tranquille. 

On met une tunique sous la cuirasse pour em- 
pêcher qu'elle n'offense lé corps. Il faut de même 
revêtir notre ame de la raison , pour que la tris- 
tesse ne l'affecte pas trop. 

Un malade ne s'en trouve pas mieux pour être 
sur un lit dont les pieds -sont en or. Une fortune 
éclatante ne rend pas un insensé plus sage. 

II faut auprès des malades , des médecins; auprès 
des malheureux , de véritables amis. 

Ainsi que les grands vents, les fortunes écla- 
tantes amènent de grands naufrages. 

Ceux qui naviguent par un temps serein , tien- 
nent cependant prêt tout ce qui est nécessaire dans 
la tempête. De même , ceux qui sont sages , au rai- 
lieu même de la bonne fortune , songent a se pré- 
parer des ressoulpes pour la mauvaise* 
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Lr^ fortune ressemble a un mauvais président des 
)eux^ elle couronne souvent ceux qui nont pas 
remporté la victoire. 

' Cachez votre infortune ^ pour ne pas réjouir vos 
ennemis. 

Les hommes^ pour la plupart , s'écartent de la 
raison dans le vin, et la perdent tout-à^fait dans 
l'adversité. 

Donner de la fortune à ua homme sans instruc- 
tion , est la même chose que mettre un fardeau sur 
le dos d'un homme infirme. 

Lia fortune d'un insensé n'est pas plus à désirer 
que le régime d'un malade. 

La fortune , semblable à un homme qui s'amuse 
à tirer des flèches contre un but , quelquefois nous 
atteint, et quelquefois ne frappe que les objets qui 
sont à côté de nous* 

Un vaisseau ne doit pas se reposer sur une seule 
ancre , ni la vie sur une seule espérance. 

Les espérances des gens instruits sont stables , 
comme étant ancrées dans le port de la raison. 

Les espérances de la vertu sont les enfans légi- 
times de Famé ; celles du vice en sont les enfans il- 
légitimes. 

Un vaisseau qui se repose sur une ancre trop fai- 
ble , et l'homme qui fonde ses espérances sur un 
mauvais conseil, sont également en danger. 

Les espérances injustes , telles que de mauvais 
'guides , nous conduisent à des fautes. 

Une femme sans homme , une bonne espérance 
sans travail; ne p/oduisent rien d'utile. 
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La raison éclairée est comme un ami fidèle avec 
^lequel il est doux de vieillir. 

Plutarque exhortait les jeune» gens à trois cho- 
ses : à avoir de la tempéraotee dans l'ame, à savoir 
garder le silence ^ et à avoir la pudeur sur le iront. 

Ou a besoin de vétemens pendant Fhiver y et de 
tranquillité pendant la vieillesse. 

Un vieillard sans jugement ressemble à un vieux 
manteau ^ il n'est bon k rien. 

Vous ne pouvez ni envelopper le feu dans un vê- 
tement, ni effacer par le temps un crime. 

Celui qui se met dans une colère violente pour 
les plus petites fautes , ne laisse plus à celui qu'il '' 
reprend le moyen de discerner quand il a commis 
une faute plus ou moins grave. 

Syncelle , dans sa Çhronograjfhie , p. 33o. 

Galigula fit aussi mourir J'ulius G^nus^ philo- 
sophe stoïcien , de qui les Grecs racontent une 
chose incroyable, et qui est k ce que je crois de. 
leur invention. On rapporte qu'allant au supplice 
de l'air le plus tranquille , il dit à Antiochus de Sé« 
leucie , un de ses amis qui le suivait, qu'il viendrait 
lifi parler la nuit suivante , et qu'il lui dirait des 
choses très-importantes. Il ajouta que Rectus, un 
autre de ses amis^ serait tué trois jours après par 
Galigula.* Ges deux choses arrivèrent , car Rectus 
fut tué trois jours après ; et Antiochus raconte que 
Julius Canus lui avait apparu comme il le lui avait 
promis , et avait, discouru avec lui de Timmorta- 
H té de l'a me, et de la lumière pure et éclatante 
dans laquelle elle se trouve après b mort* 
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iSaS. l.ifAcau9 est le premier roî d*Argoe. 

J773. Phobonbb y deuiiéme roi d*Argot. ^ 

1713. Aroos, ou Ajiout, quaméaie m d*Argoa. 

1678. CRiAttJt» ou P&iAtut» fib d*Argoe, dnquiéaia roi. 

1624. Phorbas , âzicme roi d'Argoi. 

1689. Triopa» , septième roi d^Argos. 

1681* Arrivée de Gécrops venu d^Egypte , avec une colonie de 

Sais , dans PAttique. 
1574. Dbucalion , fils de Prométhée , et petit-fils^e Japet, Vem- 

pare de la Lycorie , vers le mont Parnasse. 
i555. Pblroyas brùle le temple d'Apollon , qui était â Delphesi 
:i55o. Lycaon règne en Arcadie. 

1 543. Crotopus commence à Argos un règne qui dure % i ans. 
s53a: Cranavs règne à AtliénesaprèsC^crops. 
iSai. Dbluob de Deucalion en Thessalie. 
i52i. Helleh , fils de Deucalion en Thessalie. 
i5j9. Cadmus , filsd'Agénor, vient de Tyr en Grèce", il y bâtit 

Thèbcs. 
j 5 1 1 . Dan Aus vient d*Egypte à Rhodes et en Grèce. 
;i5o6. Erichtonivs , quatrième roi d'Athènes. 
1463. Daroanvs est le premier roi de Troye. 

Pandxon , cinquième roi d'Athènes. 
i43a. MxNOS règne en Grèce. 

J1359. Ilium , bâtie 64 ans avant le voyage des Argonautes. 
1295* Assassinat d* A ndrogèe, /ils de Minos. 
mi^^* Expédition des Arj^onautes ^ant la Colchide. 
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1261. Thésée , fils d^Egée , roi d'Athènes , va en Crète , et défait 
le Minotaure. 

1260. Egée meurt , et Thésée commence à régner à Athènes. 

laS/* Tbés^ donne une nouvelle Form^ au gouvernement 
d'Athènes , rassemble les peuples dispersés, et les établit 
dans les villes <yu dans les bourgs. 

Tl52. Guerre des sept capitaines Grecs contre la viOe de Thèbes. 

1235. Guerre des Amiczones qui pénétrent juscpjes dans la Grèce. 
Thêsbb enlève Hélène. 

1229. Enlèvement d'Hélène par Alexandre Paris. 

1209. Prise et destrucdon de la ville de Troye. 

1 204. Enee succède â Latinus , et règne 7 ans en Italie. 

1 129. Les HsaACLiDEs ( ou descendans d'Hercnle ) , entrent dans 
■le Péloponnèse, y établissent divers royaumes, 80 ans après 
la prise de Troye , et /ont changer prescpie tout-Pétat de 
la Grèce. ' 

Aristodème , l'un des Héraclides , établit le nouveau 
royaume de Lacédémone. 

1 125. EuRYSTHENES et pROCLES, fils po&thumes d'Aristodème, de- 
viennent en même temps rois de Lacédémone. 

1 1 16« CooRus , dernier roi d'Athènes. 

1077. Nelée passe dans }^AB\e , où il mène une colonie d'Ioniens , 
et y fonde douze viOes , ehtr'autres celle de Milet. 
Quelques auteurs prétendent qu'Homère , qui se nommait 
auparavant Mélésigènes , étant déjà privé de la vue , se 
retira alors à Smyrne, où il commença ses poésies. 
957. Agésilas , fib de Dorissus , J'un des rois de Sparte , com- 
mence à régner. 

91 2. Quelques auteurs croient qu*Homère est mort cette année. 

898. Poltdecte meurt sans laisser d'héritier apparent*, ainsi 
■ Lycurgue , fils d'Eunomus et de Dianasse , sa seconde 
femme , lui succède. 
894. La vertu et l'action héroïque de Lycurgue lui suscitent des 
ennemis , à la tète desquels se mit la reine-mère et Léo- 
nîdas, frère de cette princesse : ils allèrent )usqu'à la ca- 
lomnie, assurant que Lycurgue attentait à la vie du jeune 
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foi. Ce sage prince , fatigué et ennuyé par tant de fausses 
imputations , prit le parti de voyager. 

888. Dh)on , sœur de Pigmalion , roi de Tyr , se iretîre en Afrique, 
où elle augmente Carthage d^une nouvelle ville et dWe 
citadelle , appellée par les Grecs Byrsa. 

885. Lycurgue , après avoir voyagé pendant 1 8 ans dans Pile de 
Crète , rionie et même en Egypte , revient à Lacédémone; 
il donna aux Lacédémoniens ces lois sévères qui ont fait 
autrefois^ Tadmi ration de toute la Grèce. 

884. Cette année est célèbre par les jeux Olympiques , qulphitus , 
* Tun des descendans d'Hercule, renouvella dans la Gr-èce, 
108 ans avant la première Olympiade ifiUgaire, 

87a. Lycurgue , ayant obligé les Lacédémoniens à observer des 
lois sévères , devint l'horreur du peuple , qui préfère sou - 
vent le libertinage et la licence aux lois les plus sages. 
Après avoir fait jurer aux rois et aux grands l'observation 
de ses lois , il obtint que rien ne serait changé qu'après son 
retour, témoignant qu'il allait cons.«lter l'oracle, pour Sa- 
voir s'il iCj avait rien à adoucir dans ces lois. Il s'exila 
donc lui-même , mourut dans l'ile de Crète , et ordonna 
de jettêr ses os dans la mer. 

" 807. Le royaume de Macédoine commence par Caranus , Hé- 
raclide venu de Corinthe. 

800. NuMiTOR devient roi des Latins , et pe règne qu'un an : il 
est détrôné par son frère Amulius. 

Premi£Ke Oltm^iade. 

jj^. Commencement des jeux Olympiques vulgaires , qui du- 
raient cinq jours. 

771. Naissance de Romulus. 

V*. O L r H P I A D K. 

760. On établit tous les ans cinq Ephores à Lacédémone , comme 
censeurs de la conduite des rois. 

764. On change le gouvernement d'Athènes , et les Archontes , 
ou che& de la répubb'que , qui étaient perpétuels , sonc 
réduitpà 10 ans. 
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La même année Romulus 8*étant défait d'Amuliiy , rétablit 
Numitor , son ayeul , sur le trône d*Albe» 
Fondation de Rome. 
753. Cest au commencement de cette année qu'on rapporte k 
fondation de Rome , Tan 735 avant Père chrétienne. 
VIT. Olympiade. 
nSo» Enlèvement des Sabines par les Romains* 

V I I r. Olympiade. 
747. Tatous et Romvlvs régnent six ans conjointement. 

IX*. Olympiade. 
743. Commencement de la guerre des Hessénient et des Lacédé- 

moniens , qui dure ao ans. 
74a. TatiuSyroidesSabins,e&ttué. 

X^ Olympiade. 
738. Les Meâséniens abandonnent leur vifle , et se redrent i 
Ithome. 

XI 1*. Olympiade. 
73o. CoDnbat des Lacédémoniens avec les Messéniens , proche 
dlthome : Eupliaês, roi des Messéniens, y fut blessé à 
mort et en mourut. Âristodéme lui succède. 

X I V*. Olympiade. 

7^4* âristodéme se tue lui-même , procke du tombeau desa fiDe. 

Le royaume de Messéne est détruit , et le pays soumi) aux 

Lacédémoniens. 

XV I*. Olympiade. 
716. Romulus, tenant une assemblée proche du Marais de la 

Ckéi^re , dis^iaraîé , dans sa 55*, année , après un règne de 

S7 anA. a mois. 
71 5. Apres un interrégne d*un an , Nunrn PùtnpHiu» esc choisi 

roi des Romains , et règne 44 ans. 

XI X". ^ O L Y M P. I .A D E. 

7o3* Les Corinthiens fondent Corcyre , aujourd'hui Cotfoiu 

X X I I r. Olympiade. 
685. Les Messéniens, à la persuasion d*Ari$tomène , quittent le 

parti des Lacédémoniens , 39 ans après la prise d^lthome. 

Les Lacédémonien» sont battus dans un&prebûére action. 
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XXIV. O L T M P I A © S. 

684. Les Archontes d'Athènes ne gouvernant pkis ^'un an. 

X X V r. O L Y M > 1 A D «.' 
673. Nc7MA , roi de Rome y meurt : Tullus-Hostilius.est élu en sa 

place. 

X X V ï V. Olympiade. 

670. La forterèise d'Ifa , cfli lés Mess6hîéîis s'étaient cantonnés , 

est prise par les Lacédémoniehs , après 1 1 ans de siège. 

669. Combat entre les Horaces et les Curiàces. ' ' ' 

X X V 1 i ï*. Ô L t M ^ ^l'A b E. 

668. Les Messénîens partent pour la Siéilé ; ils kalbîcfeïit U viBè de 

Xancle àqul i& donnent le nojn de Messine. 
6^'j, Albe est détruite. 

XXXV. Olympia » ^. 
640. TuLLUS-HbsTlLius est consume par le feti du ciel avec toute 
safomiHe. . ' 

AncusMartius règne à Rome. • . ^ 

•65d- Naissance dtSofïon,cJui à v*ctt 8b àîfiti 

XXX va- 14'. G 1; Y i «p^i A i E. 
6^^ ]^iRiA^]»^E^|fciitytttttdèCéïhit]tev Mt)tëi€y^ 

X X X I X*. O L Y M p I X i> »; 
624. DàAGbir,<%tartAitlK>!^'dMLt&ènci,^]«Mè1ÉeSl^^ 
naires aux Athéniens. 

X L r.: O'LTMtlAAril 

616. TauqbUwws P&XSGUS9 ou Tarquin TAncien., çHK|uiême 
roi des RomaÂss. 

X L I r. O L Y M P ! A Jï B. 

61a. PiTTAGU*deMytilène,run4es sept sages, paraît en ce temps. 

X L I I r. O L Y M P ^ A n E. 
608. Bi AS de Prienne, l'un des sept sages. 

X L) V. - O JL Y M P I A I> ,B. . 

600. CYLona'erapAisc de ^iorceresse d'Athènes. 

Vers c*. tempe, :ikr«w*//ç; ^ hâtie dan» les Gaules par les 
Phocéens. -. .. ) 

598. Epiménide expie la ville d^Athénes , qui yéc»ii souillée par le 
meurtre des pay^sans de Cylon. . ' . 
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' 694. SoLON esc fidt Archonte d*Athéne8, et donne à laix^pubiiqiw 
des lois trés-sa^. 

X L V I r. Olympiade. 

59 1 . Les Amphyctions éubHssent les leux Py thiques à Delphes. 

L'. Olympiade.- 
S-jZ* Servius Tullius , sixième roi de Rome , règne 44 ans. 

Lir. Olympiade. 
571. EsôPB paraît vers ce temps. 

L I I r. Olympiade. 
566. PisisTAATB se fait tyran d'Athènes. 

L I V*. Olympiade. 
^:k* Crésus règne en Lydie 1 4 ans. 
Mortd*£sope. 

L V*r Olympiade. 
56o. Cyrus est associé au trône des Mèdes par Astyage , qui en fîit 

le dernier roi. 
559. Solon 9 Pun des sept sages de la Grècç ^ meurt âgé de 80 ans. 

. L V II r. Ox Y M pi a d b. 
548* Cràsus est vaincu dans un combat qu'il livre ^ Gyros en 
GippadoQB. 
Cyrus ayant soumis la Lydie , s'empare de toute FAsie 
mineure. 

L X r. O L Y .M P I. A O E. 

534. Tarqvin le Superbe ^ devient sepdeinè et dernier roi des 
Romains , après la mort de son besu-^re Servius Tullius. 
L X I r. Olympiade. 
532. ANACRéoN , fameux poSte lyrique ^ parait vers ce temps. 

Le philosophe Pythaoorb commence à se faire connaître 
en ce temps. 
529. Cyrus meurt , après avoir régné 7 ans sur TAsie. 

Cambysb , onzième roi des Perses , succède è son père. 
L X I I I'. Olympiade. 
5a5. Cambyie s'empare de r£gypt& 

L X I V. Olympiade. 
5a9. Darius \ fils d'Hystape ^ est élu roi. 

Harmodicb 
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LXVr. Olympiade. 

5i6. Harsiodius et Akistogiton tuent Hippa];que,fi]s de Pi-^ 
«scrate. 

LXVir. OLVatPiAOE* 
609. Tarquin est ckassé de Rozûe ^ parce que son HIs avait violé 
Lucrèce , dame Romaine , qui se tua elle-même. La 
foyauté est éteinte , et Ton substitue des consuls à la place 
des rois. Les premiers furent Lucius Junius Brutus , et 
Liucius Tarquinius Colltuimts, 

L X V I m Olympiade* 
5ô8. PuBLîus Valériu» Poplicola , ou PuBLicoLA , remporta 
une victoire sur Tarquin et les Etruriens, que Tarquin 
avait appelles à son secours^ 
é^o/. PoRSENNA , roi d*Etrurie ^ fait la guerre aux Romains. 

L X X'. Olympiade. 
5oo. Dbmocbite , philosophe d*Abdère , fleurit en ce temps. 
497. On établit a Rome , pour la première fois, un dictateur ^ 
qui avait la souveraine autorité ; ce fut Titus Lartius. 
Naissance de Sophocle , fameux poète tragique. 
496. EscHiLE, poète tragique, paraît en ce temps. 
493» Les Tribuns du peuple sont créés pour la première Fois.- 

Themistocle est fait Archonte d'Athènes; les Athéniens â 
sa persuasion bâtissent le port du Pirée. 
LXXIK Olympiade. 
49 T. On exile de Rome C. Marcîus Coriolan , qui se retire chez; 

les Volsques. 
490. Bataille de Marathon. 

L X X I I r. O l Y M p ï A d E. 
488. CpRioL/vN assiège Rome, mais à la persuasion de sa mère, 
il cesse de faire la guerre aux Romains^ 

L X X V I r. Olympiade. 
47 1. Sophocle commence , pour la première fois, à faire repré- 
senter ses tragédies. 
% Les Lacédémoniens accusent Themistocle d'avoir eu part 

à la résolution que Pausanias avait prise de perdre la 

TomeXXni. T 
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L X X V I r. Olympiade. 
Grèce : quoique purgé de cette accusation il se retire 'en 
Asie, chez Xerxés roi de Perse. 
4^0. CiMON , fils de Miltiade, avec une flotte de 260 vaisseaux, 
s'empare de plusieurs vi^s de Perse, du roi , et défait la 
flotte composée de 340 voiles , proche Tîle de Cjpre. 
Naissance <ie Thucydide. 
469. Naissance de Socrate sous farchonte Phsedon. 

LXXVUr. Olympiade. 
466. On croit que Thémistocle est mort cette année. 

L X X X*. Olympiade. 
460' Ephi alte , à la persuasion ;de Péridès , alFaibb't la puissance 
des Aréopagites. Il fait reléguer Oimon par Postracisme ^ 
et est tué pendant la nuit. 

LXXXl^. Olympiade. 
456. Le poète Eschyle meurt e« Sicile. 

455. Périclès, général des^ Athéniens , ravage le Pélo|>oniiése pen- 
dant que Tobnidas était occupé en Béotie. 
L X X X I r. Olympiade*. 
45 1. IjOS Décemvirs sont établis pour former les lois Romaines. 
449. Çimon meurt en Cypr« devant la vifle de Gtium , dont il 
faisait le siège. 

L X X X H r. Olympiade. 
446. Pericles soumet Tile d'Eubée; ii fadt une tiéve de 3o ans, 
entre les Athéniens et les Laçédémoniens. 
LXXXIV«. Olympiaj)e. 
443* Périclés se rend alors trés-puissànt à Athènes , où rien ne se 
fait que par ses ordres ; ce qui dure quinze ans. 
On crée pour la première foie des Censeurs a Rome. 
441. Les Samiens se révoltent contre les Athéniens. Périclés 
s>mpare de Tîle de Samos ; mais les Samiens prennent sa 
flotte pendant son absence. Périclés de retour les toumei 
une seconde fois. 

L X X X V». Olympiade. 
439. Commencement de la guerre de Corinthe. 
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LXXXVI*. Olympiade. 
436. Les Corcyrâens et les Corinthiem envoient des députés a 
Athènes. 
Les Athéniens préfèrent raOiance des G>rc3rréen8, et leur 

accordent du secours contre les Corinthiens. 
Naissance d*lsocrate. 

LXXXVII». Oltmpiade. 
43i. Les Lacédémoniens et les alliés déclarent la guerre aux 

Athéniens, que Ton accusait d^avoir rompu la trêve. 
43 t. I^ guerre du P^oponnése entre les Athéniens et les Lacédé- 

moniens commence cette année. 
43o» Grande contagion â Athènes. JCes Péloponnésiens ravagent 
TAttique, et Périclès désole les cétes du Péloponnèse. Les 
Athéniens, jaloux de Tautorité de ce général, le condam-> 
nent â une amende. 
439. Mort de Périclès , vevs la fin d'Octohre , deux ans et six mois 
après le commencement de la guerre du Péloponnèse. 
Naissance de Platon. 

LXXXIX*. Olympiade. 
424. Artaxerxès, roi de Perse, meurt après un règne de qua-* 
rante ans. Xerxès, son fils, lui siftcède pendant deux 
mois ; après quoi Sogdien , Tun de ses fils naturels , tue 
Xerxès , et règne pendant sept mois. 
OcHus, ou Darius Nothus, c*est-à-dîre le hâtard (savoir 
d*Artaxerxès ) , tue son frère Sogdien , et est le neuvième 
roi des Perses. 
4 23. Cléon prend Torone dans la Thrace, et se bat contre Brasi-' 
das} I*un et Fautre sont tués dans une bataille ou les Lacé- 
démoniens furent vainqueurs. Les Athéniens et les Lacé-» 
démoniens font ime trêve de 5o ans. 

XCr. Olympiade. 
4 16. Les Athéniens entreprennent la guerre de Sicile. 

Les MéKens , insulaires , sont vaincus par les Athéniens. 
4t5* La flotte des Athéniens part pour la Sicile ; avant son dé-» 
part, toutes les statues de Mercure > Tun des dieux tucé-< 
laires d* Athènes, se trouvent abattues, 

T a 
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X C I«V O L T M P I A D If. 

4 14. LAMAGHUft ^ général d'Athènes , est tué. Les Athéniens tonc 
battus par les Syracusains. 

4 13. Les Athéniens envoient du secours en Sicile , sous le com- 
manden^ent d*£urymedon et de Démosthéne. Les 
Athéniens sont battus sur mer : ils abandonnent en- 
suite tous leurs vaisseaux, et se mettent sur terre, où ib 
sont encore défaits. Les Athéniens perdent dans ces deux 
actions quarante mille hommes, et tous leurs généraux. 

X C 1 I«. G I. Y M P I Vl D E. 

4 1 2. Alcibi ADE propose d'établir POfigarehie à Athènes* On (Choi- 
sit quatre cents personnes pour gouverner la république. 
X C I I r. Olympiade. 
408. Alcibiade revient à Athènes , où il est bien reçu. 
406. Les Athéniens remportent sur mer une viaoire fameuse 

proche de Ttle Arginuse, entse Mjrtilène et l'Asie. 
4o5. Les Athéniens sont défaits sur mer , près du tieuye Egos. 
X <^ I V*. Olympiade. 

404. La ville d'Atl^nes est prise par Lysandre , après un siège de 

six mois. 

405. Thrasybule se met à la tête des fugitifs et des exilés d'Athènes. 
Les Athéniens attaquent les tyrans dans la ville » les chassent, 

et établissent un conseil de dix personnes au lieu des 3o 
^rans. 

401. Cyrus le jeune, secouru par les I<acédémoniens , fait la 
guerre à son frère Artaxerxès Mnémoii ; il est tué dans ]a 
bataille qu'il perd près de Babylone ; 4000 Grecs furent 
tués ; 6000 autres , sous la conduite de Xcnophon , s'en 
retomnérent par l'Arménie et la Paphlagonie. 
X C Ve. Olympiade. 

400. Les Athéniens font mourir le philosophe Socrate , qui était 
âgé de 70 ans. 

597. Agésilas , l'un des rois de Lacédémone , est envoyé dans 

l'Asie mineure, pour soutenir les villes de l'Ionie. 

XCVr. Olympiade. 

39G. M ARGUS FuRius Camillus est fait dictateur* Û prend la 
ville de Veies ^ et fidt un grand butin. 
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59.5. Les Béotiens , les Athéniens , les Corinthiens et les Argiens 

se liguent contre les Lacédémoniens. 
394. Commencement de la guerre de Corinthe. 

Pausanxas , roi de Lacédémone , meurt exilé , après avoir 
régné 14 ans. AgésipoËs , son fils, lui succède, et règne 
aussi 14 ans. 
CoNON , commandant la flotte des Perses, remporte sur mer 
une victoire contre les Lacédémoniens , et répare le Pirée. 
XCVlir. Olympiade. 
^87. Antalgidas , envoyé des Lacédémoniens , fait une paix 
honteuse avec les Perses. 
Les Gaulois , sous la conduite de Brennus , après avoir 
vaincu les Romains près du fleuve Allia, assiègent le C api- 
toie : Camille, avec les Ardéens , les met en fuite. 
X C I X'» Olympiade. 
384» Manlius est précipité du haut de la Roche Tarpéïenne. 

Naissance du philosophe Aristote. 
382. Phébidas, que les Lacédémoniens avaient envoyé contre les 
Olynthiens , s'empare de la Gadmce , forteresse des Thé- 
bains. 
Naissance de Démosthène , trois ans après Aristote. 
38 1. Camille, tribun militaire, avec Lucius Furius, son col- 
lègue , fait la guerre contre les Voisques, dont il triomphe^ 
C*. Olympiade. 
378. Commencement de la guerre des Béotiens et des Lacédé- 
moniens. Les Thébains sont secourus par les Athéniens , 
et reprennent la Cadmée. 
377. Athènes et les autres villes de la Grèce se déclarent contre 
les Lacédémoniens. 

Cr. Olympiade. , 

^j^f Chabbias , secourant les Abdérites contre les Triballiens*^ 
est tué. Timothée lui succède , ec remporte une grande 
victoire sur mer contrôles Lacédémoniens. 
375. Artaxerxes voulant faire la guerre en Egypte, fait la paix 
avec les Grecs, à condition que toutes les villes de la Grèce 
vivront QuivaQt leurs lois^sfins avoir de troupes. Lesseuk 
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ThébaiiiSy à la soIKdution d^Epamînoiidas y neveulenc 

pas se soumettre à cette loi. 
57 4. Les Thébains font la guerre aux Adiéniens , à qui ih enlèvent 

Platée. 
573. £v AGORAS, roi de Cypre , est tué par un dvses eunuques ; 

Nicodés succède au roi Evagoras son père. 
Grand tremblement de terre dans le Péloponnèse. Elice et 

3ura pénssenc 

Cir. Oltmpiade. 
S71. Les Lacédémonient sont vaincus par Epaminondas , chef 

des Thiébains, près de Leuctres, ville de Béotie. Qéom- 

brote fut tué dans le combat. 
570. Jason , tjran de Phère en Thessalié', est tué en trabison , à 

la sollicitation des Pythîens. 
369. Les Lacédémoniens sont défaits par les Arcadiens. Les Thé- 

baim font une incursion dans la Laconie, et assiègent 

Sparte. Epaminondas réubbt la ville de Mesiène , et fait 

une deuxième incursion dans la Laconie. 
C I I r. Olympiade, 
568* PÉLOPioAS et Ismenias sont pris contre la bonne foi par 

Alexandre de Pbère , qui défait les Thébains. 
. Les Arcadiens bâtissent la ville de Mégalopofis 
Denys , tyran ^e Syracuse^ qui voulait chasser les Cartha- 
ginois de la Sicile , leur fait la guerre. 
567. Camille > dicuteur pour la cinquième fois , défait les Gau- 
lois dans la campagne d'Albanie. 
366. Fin de la guerre de Béode , par l'entremise du roi de Perse 
565. Mort de Camille , à Rome. 

C I V. Olympiade. 
564. P^opidas, joint aux Thessaliens, remporte une victoire sur 

Alexandre de Phère ) il est tué dans le combat. 
TiMOTHÉB prend Torone et Poddée , et fait lever 1 e siège 

de Cyzique. 
$63. Epaminondas , pendant fabsence d*Agis , veut s*emparer de 

Sparte \ il est repoussé par Agésilas. Les Athéniens Teni-i- 
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pèchent de prendre Mantinée. Combat entre les Lacé- 
demoniens et les Arcadiens d*une part, et les Thébains de 
. Tautre. Les Théb^âns y remportejat la victoire ; mais 
Epaminondas j est blessé, et meure de sa blessure. 
36a. Tachos , roi d'Egypte , déclare la guerre au roi de Perse. 
Agésxlas esc fait commandant de Tinfaiiteriç de Tachos , 
et Chabrias , chef de sa flqtte. 

C V* Olympiade. 
36o. Mort d*Artaxerxès Mnémon , roi de Perse. 
359. Perdiccas m y roi de Macédoine , est tué par les Illyriens , 
Philippe son frère , fils d'Amyntas et père d'Alexandre ,kd 
succède. 
Xénophon meurt à Corinthe. 
358. Philippe prend la ville d'AmphipoIis. 

Les habitans de la Phocide pillent le temple de Delphes. 
357. Dion va en Sicile avec quelques vaisseaux , et en chasse 
Denys le jeune, qui avait 400 grands vaisseaux ^ 100 mille 
fantassins, et 10 mille hommes de cavalerie. 
Alexandre dePHSRE est tué par sa femme Thebé, secourue 
de ses deux frères , Lycophron et Tisyphon.. 
C V. Olympiade. 
356. Philistua ,.général de Denis » est chassé de Syracuie , battu 
sur mer parles Syracusains, et se tue lui-même^ 
Philippe soumet les rois de Thrace > de k Péonie et de 

rniyne. 
Naissance è^ Alexandre le Grande arrivée le même jour 
qn'Hérostrate brûla le magnifique temple de Diane à 
Ephèse. 
355. Commencement de la guerre qoeti Ton a app^ée Sacrée , 
qui dura 9 ans. 
DÉMOSTHÀNB commença cette année A prononeer ses pre- 
mières harangues. 
354. Di on est étranglé par les troupes des Zacynthieoft. 

C V I r. O L Y M P I A" D E. 

35o. L'Egypte est comfuise par Ochus , roi de Perse. 

T4 
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C V I I le. Olympiade. 
548. Philippe soumet les villes de THellespont, s^empare d*0— 
lynthe par nise et par trahison , et traite tyranniquemeiit 
les citoyens quHI fait esclaves , et qui -furent vendus comme 
tels. 
Mort de Platon , âgé de 81 ans , le même jour qu*il était né. 
347* Fin de la guerre contre les Phocéens. 

Denys le jeupe recouvre Syracuse , 10 ans après en ^voir été 
chassé. 
346* Philippe est admis dans rassemblée des Amphyctions. 
345. TiMOLÉoN entre en Sicile, malgré Topposition des Cartha- 
ginois. 

C I X*. Ol ympiade. 
S43. Timoléon délivre les Syracuaains de )a tyrannie â laquelle ih 
étaient assujettis. 
Denys se retire à Corinthe. 
343. Naissance d'Epicure. 

341. Philippe de Macédoine déclare la guerre aux Athéniens, 
e( assiège la ville de Péiiinthe. 

C X*f Ol ympiaoe. 
338. Artaxerxès OcHvs ) roi de Perse, meurt empoisonné par 
Peunuque Bagoas , qui met sur le tr6ne Arsès , fils d*Ochus. 
Philippe remporte la victoire sur les Athéniens et les Béo-^ 
dehs , près de Chéronée. 
337. Tous les Grecs choisissent Philippe pour général dans la 
guerre déclarée contre les Perses. 
Timoléon devient aveugle et meurt. 

CXI,. Olympiade. 
336. Philippe , après un règne de 24 ans, est tué pat Pausanias à 
Êges, ville de la Macédoine , pendant la célébration des 
jeux. 
Alexandre , depuis die le Grand , succède â son père. 
Darius Coooman , dernier roi de Perse , règne 6 ans. 
335. Alexandre fait la guerre en Thrace ; il y ap^Hrend la révolta 
des Thébains,et vient les soumettre. Cette guerre finit par 
la ruine de Thébes qvâ est entièrement renversée , prés do 
1^200 ans après sa fondation. 



Digitized 



by Google 



CHRONOLOGIE. 397 

A. J. a 

334- Alexandre Fait passer son armée en Asie. Elle était composée 
de Samille fantassins et de 4,5oo chevaux. 
La première bataille entre Alexandre et les troupes du roi de 
Perse, se donne au passage du Granique , dans la Mjsie, 
et les Perses y sont défaits. 

333. Second combat d'Alexandre contre Darius , près d*Issu8 en 
Cilicie. Darius y est battu ; sa mère , sa femme et ses en- 
fans y sont faits prisonniers. 

C X I r. Olympiade. 

332. Alexandre assiège Tyr, et Temporte après sept mois de 
siège. 
Alexandre commence à faire bÂdr la ville d'Alexandrie. 

33 1. Bataille d'ArbeBe, où Tarmée de Darius est entièrement 
défaite. 

33o. Alexandre s'empare de la Susiane , et s^asseoit sur le tr6ne 
de Darius. 

G X I I I*. Olympiade. 

327. Alexandre étant passé aux Indes, dé£rit et prend le roi 
Porus. 

C X I V. Olympiade. 

^a4« Alexandre meurt le vingtième jour du mois Daisis, ou 2a de 
Mai , après avoir régné 12 ans et 7 mois. 
Les généraux d'Alexandre partagent entr'eux les conquêtes 
de ce prince \ on donne l'Egypte à Ptolémée , fils de La- 
gus , la Syrie à Laomédon de My tilène , la Mysie à Phi- 
lotas, la Médie à Pithon , la Paphlagonie , la Gappadoce et 
toutes les terres circonvoisines à Euménès; la Pamphylie, 
la Syrie et la Haute Phrygie à Antigone ; la Carie à Cas- 
sandre ; la Lydie a Méléagre ; la Basse Phrygie à Léonna- 
tus ; la Thrace à Lysimaque , et la Macédoine à Antipa- 
ter : on cède les provinces de l'Asie supérieure à ceux qui 
en étaient gouverneurs : Seleucus est fait général de la ca- 
valerie des alliés. 
Règne de Ptolémée , fils de Lagus : il régna /^o ans sur 
l'Egypte. 

^aSf. LsosTXiÀjfSy généra] des Athéniens | sollicite la Grèce a se 
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mettre en liberté ; ce qui cause une guerre soutenue par les 
Athéiiie/is. Antipater pour leur résister , appelle à son se- 
cours Cratère et Philotas^ Antipater ayant été vaincu , se 
sauve à Lamie , ville de Thessalie. Léosthène qui vient Vy 
assiéger , est tué d^un coup de pierre en faisaiit ce siège. 

Sâa. DÉMosTRJBNE est rappelle d^exil, et reçu honorablement par 
les Athéniens. Les Grecs sont défaits par les Macédoniens 
dans un combat qui se donna prés de Cranon dans la 
Thessalie. Les Athéniens demandent la paix ; Démosthcne 
s*enfuit ^ans Tile de Calaurie , où il s'empoisonne. 
On transporte le corps d'Alexandre en Egypte *, Ptolémée le 
fait mettre à Alexandrie. Cratère et Néoptoléme sont tués 
par Euménés. 
Ménamdre y Athénien et poète comique , iaît représenter 
cette année sa première comédie. 

32 1 . Antigonb marche contre Euménès, et l'oblige de se renfer- 
mer dans Nora > château de la Cappadocp» 
CXr. Olympia^db. 

3 1 8. Nie ANpR , envoyé par Cassandre à Athènes > met tme garni- 
son dans la citadelle , et s'empare du Pirée. 

3 1 7. Euménès^ joint à quelques peuples de l'Asie, déclare k guerre 
à Antigone. 
Olympias , mère d'Alexandre , fait mourir Aridée , fib de 
Philippe et frère d'Alexandre. 

CXVr. Olympiade. 

3 16. Antigone donne une bataille contre Euménés. 

Cassandre fait mourir Olympias , après avoir pris la ville 
de Pydna. 

3 1 5. EuMEMEs est fait prisonnier de guerre et conduit à Antigone» 
qui le fait mourir. 

CXVir. Olympiade. 

3 12. Séleucus-Nicator ( ou le vainqueur ) yi'un des généraux 
d'Alexandre, se rend maître absolu de Babylone, peu de 
tems avant que de se faire déclarer roi de Syrie. 

S 1 1, Gissandre ^ Lysimaque et Ptolémée font la paix avec Acid- 
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gone* Caisandre tue Roxane avec son fik Alexandre, et 
devient usurpateur de la couronne de Macédoine. 
5 1 o. La démocratie e|t rétablie dans le gouvernement d* Athènes, 

CXVIir. Olympiade. 

507. DÉMETRius , fils d*Antigone , après s*étre emparé du Pirée , 
et avoir rasé Munychie , rend à Athènes sa première 
liberté. 
Démétrius va en Chypre , défait Ménékus j commandant 
de l'armée de Ptolémée^^ prend plusieurs villes, et a l'a- 
vantage sur Ptolémée dans un combat naval; 

5o6. Antigone conduit une armée navale et un grand nombre 
d'hommes de pied en Egypte ; plusieurs accidens Fem- ^ 
pèchent d*y entrer ; il revient en Syrie. 

3o5« Antigone , irrité de ce que les habitansde File de Rhodes lui 
avaient refusé du secours dans la guerre de Cypre , fait 
assiéger leur ile par Démétrius. 

CXI X*. Ol ympiade. 

5o4. Démétrius fait faire des machines de guerre pour continuer 
le siège de Rhodes ; mais la résistance des habitans de 
cette ville Toblige de faire la paix avec eux. 

3o I Antigone et Démétrius ayant joint Içurs troupes, donnent une 
bataille contre Tarmée des rois Seleucus , Lysimaque et 
Cassandre. Antigone perdit la bataille et y fut tué. Démé- 
trius s'enfuit en Grèce. 

998. Cassandre, roi de. Macédoine, meurt-, il laisse trois fiJs, 
Philippe , Antîpater et Alexandre. 
Philippe , vingt-sixième roi deMapédoine depuis Caranus, 

^ régna un an. 

397. Antîpater et Alexandre disputant entr'eux le royaume de 
Macédoine. 

CXXr. Oltmpiape. 

295. Ptrrrus commence à régner en Epiie. 
Au^. DÉMÉTRIUS PoLiORciTES, vingt-huitiéme roi de Macédoine, 
règne six ans. 
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CXXir. Olympiade. 
39a. Lysimaqub est fait prisonnier par Dromichéte, roi des 
Gétes *, Agathocle , fils de Lysiniac|ue , compose avec Dro- 
michète pour Pélargissement de ion père , qu'on lui accor- 
de , à condition que Lysimaque céderait aux Gétes tout ce 
qui était par-delà le Danube. 
389. Dcmétrius est dépouillé du royaume de Macédoine. 

CXXIir. Olympiade. 
288. Démétrius étant abandonné de son armée , et ne trouvant 

' aucun asyle , vient se rendre à Séleucus , roi de Syrie. 
386. Démétrius meurt vers ce temps. 

QuiNTus HoRTENSius , Dictateur, fait une loi, par kquejle 
tous les Romains sont tenus d*observer ce qui avait été 
statué par le peuple. 
Â85. Lysimaque fait empoisonner son fils Agathocle, qui avait 
épousé Lysandra , fille de Ptolémée Lagus et d'Eurydice , 
parce qu'Arsinoé , sa belle-mére , après Tavoir sollicité inu- 
tilement de commettre un inceste avec elle , Favait accusé 
a son père. 

CXXIV. Olympiade. 
384. Les habitans de Fatras , de Dymée et de Pharée commen- 
cent en ce temps à jetter les premiers fondemens de la 
répubËque des Acbéens. 
Ptolémée, fils de LaguSj, meurt après avoir gouverné l'Egypte 
40 ans. 
382. Lysimaque, âgé de 74 ans, déclare la guerre à Séleucus, 
âgé de 77 ans ; ce dernier défait entièrement Lysimaque 
qui est tué dans Faction. ' 
a8 1 . Séleucus fut roi de Macédoine 7 mois. 

Séleucus donne dans une embuscade que lui avait dressée 

Ptolémée , fils de Lagus ; il y perd et la vie et le royaume. 
Ptolémée , surnommé Céraunus ( ou le Foudre) , fut le 
trente-unième roi de Macédoine depuis Caranus, et régna 
environ a ans. 

C X X V". Olympiade^ 
280. PrARHus y roi d'Epire , vient en Italie à k soHicîtation deA 
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A,J.C. 

TarendDs ; il défiût les Ronudns qui furent consternés à 
]a vue des éléphans que ce prince avait amenés avec lui. 

379 Les Gaulois font des courses en Macédoine et en lllyrie , et 
tuent Ptolémée Céraunus. 

277. Antigone Gonatas règne en Macédoine pendant 33 ans. 
CXXVr. Olympiade. 

374. Pyrrhus retourne en Epire avec 7 mille fanussins et 5 mille 
cavaliers , après avoir fait la guerre 6 ans , tant en Italie 
qu'en Sicile. 

G X X V I !•. Olympiade. 

372. Pyrrhus entre dans le pays de Lacédémone ; prêt à prendre 
cette ville , le roi Aréus , revenu de Grète , Toblige de se 
retirer. Pyrrhus va attaquer Argos , où combattant vaillam- 
ment , il est tué d*un coup de tuile quWe femme lui jette. 
Aaatus , auteur grec , vivait en ce temps , ainsi que le 
poète Gallîmaque. 

GXXIX«. Olympiade. 

364. Gommencement de la guerre des Romains contre les Gar- 
thaginois, appelée P unique , et qui dure 24 ans. 

363. £uM£N£S y fils d*£uménés» firère de Philétère , régne vingt- 
deux ans à Pergame , après la mort de Philétère. 

262. Antiochus Théos, troisième roi de Syrie , régna i5 ans. 

26 1 . Les Romains commencent à se mettre sur mer^ et équippenc 
une flotte. 

G X X X«. Olympiade. 

260. DuiLius remporte la première victoire sur mer contre les 
Garthaginois. 

267. Attilius Regulus est d*abord battu sur mer; il remporte 
ensuite la victoire sur les Garthaginois. 

GXXXI». Olympiade. 

256. Gette année commence le royaume des Parthes en Asie , par 
Arsacès ] qui en fut le premier roi. 

GXXXIl». Olympiade. 

25 1. MÉTELLÙS défait Asdrubal en Sicile. 

Aratus Sicyonien, âgé de 20 ans, réunit son pays à la ré- 
publique des AchéenSy dont il fut &it préteur. 
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CXXXHK Oltmpiadb. 

347. Sbleucus II , surnommé CaUinicuSy tuccéde à Antiochu^ 

et règne ai ans. 

Ptolémbe Evergète , ou le Bienfaiteur , règne en Egypte 

a6 ani, Ptolomée Phikdelphe étant mort. 
CXXXIVe. Olympiade. 
244. DÉHéTRiirs II, fils d'Antigonus Gonatas , succède à son 

père, et règne en Macédoine 10 ans. 
343. Aratus, préteur des Achéens, s'empare de la forteresse de 

Corinthe par stratagème, et en chasse k garnison d'An- 

tîgone. 
342. Attale, roi de Pergame, succède â Euménés; il régna 

45 ans. 
Demétrius , fils d*Antigone , est élu roi de Bilacédoine-, il 

règne 10 ans. 

CXXXVir. ÛLtMPIADE. 

33a. Mort de Démétrius II, roi de Macédoine , kissant son fils 
Philippe en bai âge. Antigone Doson , son onde pater- 
nel , devient son tucéur , 6t gouverne pendant la ans. 

339. Cléomene f roi de Sparte, rpii était monté sur le tr6ne 
10 ans auparavant, tuè le» Éphores, et fait régner en 
même-temps son frère EpicKdas. 
CXXXVIir. Olympiade. 

337. Séleucus III du nom , surnommé Céraunus , fik d*Antio- 
chus Callinicus, devient roi de Syrie , et régne a ans. 
C X X X I X,. Olympiade. 

324. Antiochus le grand, frère d*Antiochus O^raunus, devient 
roi de Syrie , et règne 36 ans. 

22a. Fin de la guerre de Géomène : valucu par Antigone, il 
s*enfuit en Egypte. 

321. Ptolémée Philopator ( (jui aime son père ), quatrième 
roi d'Egypte de la famifle des Ptolèmées, règne 17 ans. 
C X L*. Olympiade. 

;2ao. Philippe, roi de Macédoine, commence â régner après 
le gouvernement de son oncle ei tuteur Antigone Doson? 
son règne fut de 43 ans. 
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219. Annibal assiège la viDe de Sagonte, alliée des Romains, 
dont il se rend maître après sept mois de siège. 
Commencement de la guerre des AIHés , que les Acbéens^ 
sous le commandement de Philippe, roi de Macédoine, 
font aux ÉtoKens. 

118. Annibal vient en Italie, après avoir passé les Alpes , avec 
une armée de 90 mille hommes d'infanterie , et de douze 
mille chevaux. 

a 17. Le consul Flaminius s^engage témérairement dans un com- 
bat contre Annibal, proche du lac de Trasimène; il est 
tué, et perd i5,ooo hommes. 

CXLT. Olympiade. 

21 6. Annibal remporte sur les Romains la fameuse victoire de 
Ginnes. 

214. Marcellus fait le siège de Syracuse. Archîmède retarde long- 
temps la prise de cette ville, à laquelle il fournissait cha- 
que jour de nouvelles machines de guerre. 

C X L I r. O L T M P I A D E. , 

312. Marcellus prend la ville de Syracuse. 

209. Marcellus gagne une bataille contre Annibal 

CXLIir. OtYMPlADE. 

208. Le consul Marcellus est tué dans une embuscade qui lui 

avait été dressée par Annibal. 
206. Ehilopémen, préteur des Achéens y défait ec tue Iui?mème 
Machanidas, tyran de Lacédémone, proche de Mantinée. 
C X L I V". Olympiade. 
204. Mort de Ptolémée Philopator. Ptolémée Epiphane ( ou 

rUIustre) , âgé de 4 ans, lui succède. 
2o3. SciPioN prend en un même jour les camps d'Annibal et 
de Syphax. 
Les Carthaginois rappellent Annibal en Afrique. 
20 1. ' La paix est accordée par le Sénat Romain aux Cartha- 
ginois. 

CLXV. Olympiade. 
200. Les Romains déclarent la guerre a Philippe , roi *de Macé- 



Digitized 



by Google 



3o4 CHRONOLOGIE. 

doine, parce qu*il était ennemi des Athéniens, du roi 
Attale , et des autres alliés du peuple Romain. 

198. Le consul Quîntius attaque Philippe dans les détroits de 
rentrée dT^pire, et foblige à prendre la fuite et à re- 
tourner dans ses états. 

197. EuMÉNÈs succède à Attale dans le royaume de Pergame, il 
règne 38 ans. 
QuiNCTius remporte la victoire sur Philippe proche des 
Cynocéphales, en Thessalie. 

CXLVr. Olympiade. 
196. Le Sénat prescrit des conditions de paix à Philippe; la 
Grèce esc remise ep liberté, et la guerre de Macédoine 
finit. ^ 

CXLVir. Oltmpxadb. 
192. lies Romains font la guerre à Antiochus. 

Nabis , tyran de Lacédémone , ayant été tué par les £to- 
liens, Philopémen associe les Lacédémonieus à Talliance 
des Achéens. 
191. Antiochus est défait aux thermopyles , et obligé de s*en(uir 

en Asie. 
190. Le consul Lucius Scipion remporte ^ près de Magnésie, la * 

victoire sur Antiochus. 
189. Le Sénat accorde la paix à Antiochus. 

C X JL V I I r. Olympiade. 
187. Sbleucus, 1V«. du nom, surnommé Pkilopator^ fils d*An~ 
tiochus le grand , fut le septième roi de Syrie , et régna 
onze ans après la mort d'Antiochus, qui fut tué par les Bar- 
bares, lorsque! Voulait piller le temple de Jupiter Beliis. 
i85. MorÉ de fublius Scipion l'Afrieain Tancien. 

CXLIX'. Olympiade. 

i83* Philopémen , âgé de 70 ans , est pris et mis à mort par les 

Messéniens. 

Mort d*Annibal , I9 plus grand ennemi des Homainsl 

182» Lycortas, préteur des Achéens;- venge la mort de Fhilopé- 

men , son prédécesseur. 

CL*. 
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CL*. Olympiade. 
1^0. En Egypte, Ptolémée Philométor (qui aime sa inére}| 

régne 35 ans après k mort de Ptolémée Épiphane. 
178. Persbe, roi de Macédoine, régne dix ans après la mort d% 
Philippe son père. 

C L r. Olympiade. 
1^6. Après la mort de Séleucus Philopator> roi de Sytie, Aniio- 
chusIVy surnonmié Epiphane ^ ou Plllustre, règne onze 
ans et quelques mois. 
171. Les Romains déclarent la guerre à Persée,roi de Macé- 
doine , qui défait Tarmée Romaine , commandée par 
Licinius. 
169. Le consul Quintus Martius surprend Persée , le met en fuite, 
et s*empare de plusieurs villes de Macédoine. 
C L I I r. Olympiade. 
k€8. Persée, roi de Macédoine, et Gentius, roi d^ïÛyne, sont 

défaits par le consul Paulus AEmilius. 
167. Paulus AEmilius réduit la Macédoine en province. 

CLVr. Olympiade. 
X 53. Les ambassadeurs envoyés de Rome en Afrique pour discu- 
ter ia cause de Massinissa avec les Carthaginois , rapportent 
que Ton faisait de grands préparatifs de guerre à Carthage. 
149. Akdriscus , qui se disait fils de Persée , s'enfuit de Rome , 
et se rend maître de la Macédoine. 

C L V I I r. Olympiade. 
147. Publius Scipion s*empare du port de Carthage, dont il ré- 
7 duit les habitans à la dernière extrémité. 

Les Romains déclarent la guerre aux Achéens« Le préteur 
Quintiis Métellus leur livre le premier combat. 
146. Le consul Mummius se rend maître de toute TAchaie, ei 
fait brûler Corinthe. 
Scipion détruit la ville de Carthage , bâtie par Zorus et Car* 
cbedon , Tyriens , 480 ans avant la fondation de Rom& 
145. Ptolémée Ever^ète II, régne 29 ans en Egypte, aprdi 
la jfion de Ptolémée Philométor , son frère. 

Tome XXUl. V, 
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CLIX*. Olympiade. 
142. Le faux Philippe esc défait par le Questeur TrébelKusl 

CLXr. Olympiade. 
1 33* Attalus meurt > et laisse le royaume de Pergame au peuple 
Romain. 
PisoN défait les esclaves en Sicile , et Scipion^es Numântins. 
Nuifiance est entièrement détruite. 

CL XIV. Olympiade. 
laS. MiTHRioATE VI y roi de Pont , fanieux par ses guerres avec 
les RomaiiïS, commence son régne^qoi fut de 60 ans. 
Sédition à Rome^ excitée par Caïns Gracchus, tribun du 
peuple , «pii est tué parle consul Opimius. 
CLXV. Olympia de. 
119. Caii/s-Marius , tribun du peuple , fait mettre Métellus en 
prison. 
Ptolbmée' Lathure succède en Egypte, à son père PtoU- 
mée Evergète» et règne 10 ans. 

C L X V r. O L Y it p 1 A D E. 
1x3. I^e consul Carbon chassé de TltaHe les Cimbres et les Teu- 
tons. 
1 1 1 . Le sénat déclare la guerre à Jugurtha , roi de Numidie , qui 

avait tué Hiempsal et Adherbal , fils de Missipsa. 
1 09. MÉTELLUS , consul , défftit Jugurtha , et le met en fuite dans 
deux combats consécutifs. 

CLXVIir. Olympiade. 
1 07 . M A Aius met plusieurs fois J ugurtha en fuite. 

Cléopatre chasse du trône son fils aîné Ptolémée Lathure , 
et j fait monter le cadet Ptolémée Alexandre , qui règne 
18 ans. 
106. BoccHus, roi de Mauritanie , allié de Jugurtha, remet. ce 
prince entre les mains de Sylla , que Marius lui avait 
envoyé. 
Naissance de Marcus-TuUius Cicéron , le trois Janvier. 
io5. QuiNTUs SciPioN , proconsul, et Caîus Manlius, consul , 
combattent contre les Cimbres et les Teutons. 
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CLXIX. Ox.TlIPIAOE. 

104. Marius, ayant vaincu Jugurtba , entre en triomphe dans 

Rome. 
X 0%, Marius taille en pièces lea Teutons et les Ambrqnf proche de 

la ville d*Aix. 

C L X X*. Oltmpiadb. 
1.00. En Egypte , Ptolémée i.adinre étanjc déposé par sa mère 

GéopÂtre , se retire en Chypre. Ftolémée Alexandre son 

frère , prçnd sa place. 

C L X X I r. Ol. Y MF 1 ADB, 

<^o. La guerre des alliés s^allume de plus en plus. 

Ptolsmée Alexandre , roi d*£gypte, fait mourir sa mère 
Cléopâtre. 

89. Lucius Sylla , généra] de Tarmée romaine , défait les 
Samnites. 

CLXXIir. Olympiade. 

S8. Les Romains déclarent la guerre à Mithridate , roi de Font , 
parce qu^il avait dépouillé Ariobarzane et Nicoméde de 
leurs royaumes. 
Ptolémée Alexandï'e est chassé , et son frère Ptolémée La- 
thùre est rappelé , et règne 8 ans. 

87. CiNNA , consul , est chassé de Rome par son collègue, et 
déposé du consulat , à cause des mauvaises lois quMl vou- 
lait établir , et parce c^i\ sollicitait les Italiens à se ré- 
volter. 

86. S YLL A reprend Athènes , et lui rend sa première liberté. 

C L X X I V. 0»L Y M P 1 A D E. 

84. CiNNA et Cakbon , consuls , se préparent à faire la guerre 
contre Sylla. Cinna est tué par quelques soldats de son ar- 
mée , et Carbon reste seul consul. Sylla fait la paix avec 
Mithridate , qui cède TAsie , la Bithynie et la Cappadoce. 
Fimbria se donne lui-même la mort , après que sou armée 
eût passé du c6té de Sylla. 

-83. Sylla passe la mjer avec une armée de trente mille hommes , 
hazarde le combat contre 200 miUe , et défait Norbanus. 

8a. SyDa défait Marius ^ qui prend la fuite , et se retire dans la 

Va 
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viBe de Pérouse ; Sylla assiège cette ville. Marius fils se tu« 
lui-même; et après la reddidon de la ville de Pérouse. 
Sylla est élu dictateur perpétuel 
%\, Sylla défait Mithridate , et entre en triomphe dans Rome* 
Mort de Ptolémée Lathure , roi d'£gypte. Bérénice Géo- 
pâtre, sa fille, lui succède 9 et règne seule 6 mois: elle 
épouse ensuite Alexandre II , âls d*AIexandre I , que Sylla 
avait envoyé pour régner. Ce prince la fait mourir au 
bout de 19 jours , et règne i5 ans. 

C L X X V- G L T M P 1 A D E. 

So. Le consul Métellus commande Tarmée romaine contre Ser- 
torius en Espagne. 

79. Sylla abdique la dictature. 

78. Sylla meurt âgé de 60 ans. 

CLXXVr. Olympiade. 

76. Sertorius et Perpenna combattent contre MéteDus et 
contre Pompée , que Sertorius met en fuice. 
Ptolemee Denys , ou AuLETEs, règne en Egypte ^ pendant 
33 ans. 
CLXXVir. Olympiade. 

70. CiGÉRON , âgé de 36 ans , plaide contre Venès. 
Naissance de Virgile. 

69. LucuLLUs , vainqueur de Mithridate , passe en Arménie. 
Tigrane assemble une armée de 200 mille hommes d*in- 
jEanterie et de 60 mille hommes de cavalerie. Luculhit 
met cette armée en fuite , et prend la ville de' Tigrano- 
certa. 

65. Alexandre II , roi d'Egypte , est chassé de ses états par set 
propres sujets; Ptolémée Auletès, bâtard de Lathure ^ lui 
succède , et régne 1 1 ans. 

C L X X X I X". Olympiade* 

i63. Naissance d'Auguste. 

62. L'armée de Catilina est taillée en pièce par Pétreius , L'eu- 
tenant du consul Caïiis Antonius. Catilina est tué dans W 
combat 
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€ I . Pompée entre en triomphe dam Rome. ClocB lil se purge du 
crime d^inceste , dont il est accusé. 

C X X X X*. O t Y M P 1 A D E. 

to. Clodius demande la charge de tribun. Jules-César yient à 
Rome f et brigue celle de consul » il se L'gue avec Pompée 
et Crassus , ce qui forme le premier triunwirtu» 
58. Clodius , tribun du peuple , oblige Cicéron d'aller >en e^il. 
6j. Cicéron revient de son exil. 

C^SAR soumet dans les Gaules le» Belges et les Nerviens. 
CLXXXr. Olympiade, 
53. Crassus périt chez les Parthes. 

CLXXXir. Olympiade. 
52. MiLON est condamné â un exil , pour avoir tué Clodius. 

Le «énat envoie Cicéron enCilicie , en rpialité de proconsul;, 
il y gouverne avec succès ,* et y est salué imperator» 
5i. Mort de Ptolémée Auletès, roi d^Egypte, qui donne son 
royaume à Paîné de ses fils , Ptolémée Denys , et à Tainéc 
de ses filles , la fameuse Cléopâtre \ ils régnent 3 ans et 8 
mois. 
49. Commencement de la gnerre ciçile entre César ek Pompée. 

C L X X X I I r. Olympiade. 
48. César défait Pompée dans les champs de PharsaJe. Pompée 

se retire en Egypte, et y est tué par Tordre de Ptolémée y 

qui en était roi. 
47. César prend possession de la dictature à Alexandrie , où il 

faisait la guerre. La bibliothèque de Ptolémée est brûlée 

en partie pendant cette guerre. 
Ptolémée Deiiys*, roi d'Egypte étant mort , César établit roi 

Ptolémée avec sa scfeur Qéopâtre. 
'46. César passe en Afrique , fait la guerre à Scipion , à Caton et 

à Juba , roi de Mauritanie , et défait leur armée. Caton » 

Scipion et Petréius se donnent la mort. 
CLXXXIV. Olympiade. 
'44. César rétablit la ville de Corinthe et celle de Carthage; il est 

tué dans le séiiat le 1 5 de mars. 

V 3 
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OcTAViAivus CésAR vient à Rome, poujc recueillir k suc- 
cession de César , soft onde. 
45. Antoine est «léfait ^ar Hîrrius> après la défaite de Pansa. 
OcmTÎtm se figue avec Lépide et Antoine ; ils partagent 
«fttr'etix FEinpire , se font dominer tTÎamçitT\ on exile 
pliiiiidiirs citoyens Rt>mains, et lV)n ftit mourir un 
'gt%nd nfombre de penonnes de dJttinctieii. Cicéroh eut le 
malheur d*en être. 
Fendadon de la ville de Lyon |>ar Lix^us OMhmacius Plan- 
eus , qui la nomma Liigdunutn. 
42. > César Octavien et Antoine font la gueive coatte Cateius et 
Brutus, qui étant vaincus prés de la ville de Philippes en < 
Macédoine , se donnent la mort 
TiBÈKE vient au monde le seizième de N4>vembre. 
CLXXXVir. Olympiade. 
32. Le sénat fait déclarer la guerre à Antoine et à Géopâtie. 
3i. Bataille à'Aetium en Epire , où Octavîen-Mo^rte la vic- 
toire sur Antoine , le 2 Septembre. 
3o. Octavien entre en Egypte. Antoine et Oéopâtre se donnent 

la mort. 
29. César Octavien délibère avec Mécène et Agrippa , savoir s*il 
abdiquera l'Empire^ il continue de s"«n charger à la per- ' 
suasion de Mécène. 

C L X X X V I I r. t) L Y M P I A DE. 

'fl8. Mort de Térentiu^ Van'op ,4e plus savant des Romains , âgé 

de.présde^oans. 
27. On donne à Octavien le nom ^Aiigmu* 

C X C I r. L Y rji^ p X A p.E. 
12. Tibère soumet les Pannoniens, qui s^étaient révoltés. Au- 
guste Fadopte , et lui donne en mariage sa fîlle Julie. 
C X C I I r. Olympiade. , 
8. Mort de Mécène. 

3. Auguste demande le consulat, pour faire entrer dans les 
afifaires Lucius César , son second Hls adoptif. 
II «3ule sa fiDe Julie , convaincue d*adultère. 
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Depuis . 
J.C. 

I. Ere de Jémis - Girist , nommée VEre Chrétienne , ou Vul-- 
gaire , au premier Janvier de Tan 763 de la fondation de 
Rome; mais au 21 Avril commence Tan 764. 
4* Cn. Cornélius Cinna , petit-Bis du grand Pompée , cons- 
pire contre Auguste , qui pardonne à tous ]es conjurés. 
Auguste adopte Tibère, fils. du premier mariage de Livie, 
sa femme. 
9. Trois légion^. Romaines , commandées par Quintilius Va^ 
rus , sont battuea par Arminius; Varps se donne la mort. 

1 1. Auguste associe Tibère à TEmpire. 

12. Naissance de Caïus Caligula , fils de Germanicus , le dernier 

jour du mois d*Aoùt. 

1 3. Auguste impose le vingtième sur le peuple Romain. 

i4> Cet empereur meurt à Noie, dans la Campanie, le 19 du 
mois d*Août; il était âgé de 76* ans , et en avait régné 44 , 
après la bataille d'Actium. 
T IBERE commence son règne, qui fut de 22 ans, 6 mois, 
et 23 jours , sans compter les 3 ans d'association. 

i5. Germanicus fait la guerre dans la Germanie. 

16. Germanicus défait les Germains. 

17. Tremblement de terre en Asie , qui renverse douze viDcs. 
Le poète Ovide meurt en exil. 

19. Gbrmanigv« visite TEgypte, et revient >çn Syrie, où il 
meurt. Pison est loupçonné de l'avoir empoisonné. 

22. LiviB , mère de Tibère tombe malade \ Tibère revient â 
Rome. 

26. Agrippihe , femme de Germanicus , est persécutée par Ti- 

bère , cpii va en Campanie , d'où il ne revient plus à 
Rome. 

27. Incendie à Rome : Tibère fait des largesses pour aider à re-> 

bâtir cette ville , et se retire dans Tile de Caprée. 
3o. Livie , mère de Tibère, meurt âgée de 86 ans. 
37. Tibère tombe maTade , et meurt le iG Mars. 

Caius , surnommé Caligula , lui succèdo , et règne 3 ans y 

et 8 jours. 
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40. CuERÉAS, et pluneun autres conjurés, tuent Fempereur 

Caligula le 24 Janvier. 

41. Claude Néaon, ou'Claudius , lui succède. 

49. Claude épouse Agrippine , fifle de son frère Germanicus, et 

jmére de Néron. 

50. L*empereur Claude adopte Domitius Néron. 

64. Mort de Fempereur Claude , âgé de 63 ans, après en avoir 
' régné i3 , huit mois et 19 jours. 

Domitius Néron , cinquième empereur , lui succède ; 
Agrippine, sa mère, Fait emprisonner Junius Silanus, 
proconsul d^Asie , et oblige Narcisse de se donner la 
mort. 
69. Agrippine dépouillée de toute autorité par son fils Néron , 
cherche à se reconcilier avec lui. 
Néron la fait cuer. 
68. C. JuLius y INDEX, propréteujf dans la Gaule, se révolte 
contre Néron. Galba, gouverneur d'Espagne , fait la 
xnéme chose. Yindex est défait par Rufus en Germanie. 
Néron se voyant abandonné de tous , se tue lui - même , 

après avoir régné 1 3 ans , 7 mois et,a8 jours. 
Galba lui succède ; il se laisse gouverner par des favoris , et 
règne environ 7 mois. 

. 69. Othon , Vitellius et Vespasien , sont élus sucoessivenient 
empereurs cette ahnée. 
' Othon s'empare de Tempire , fait mourir Galba et Pi^ou , 

vers le 16 Janvier , et ne règne que trois mois. 
Vitellius , gouverneur de la basse Germanie, est proclamé 

empereur , et défait ('armée d'Otbon près de Bebriac. 
Othon se donne la mort le ho Avril -, Vitellius est empereur 

huit mois et cinq jours après la mort d'Othon. 
VESPASIEN , le premier Juillut , est élu et proclamé empe- 
reur en Egypte , d'où il va ensuite à Rome. 
Vitellius, défait à Crémone , meurt percé de plusieurs çoup« 
de couteau. 
If If T^Tus eiitre à Rome en triomphe avec Y^p^lie]). 
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' 79. Mort de Tempereur Vespasien , âgé de 69 ans , après en 
avoir régné dix , un mois moiji£ sept jouis. 
Titus, son His, dixième empereur, lui succède, et son rè- 
gne fut aussi bon qu^beureux. 
81. Titus , après avoir régné deux ans , deux mois ec 20 jours , 
meurt du poison que Domitien son frère Fut soupçonné 
de lui. avoir fait donner. 
Domitien lui succède, et (ut le onzième empereur Romain , 
ou le douzième, en comptajit Jules -César, comme fait 
rbistorien Suétone. 
86. Domi tien établit les jeiix CapUoîins ^ pour être célébrés tous 

les cinq ans. 
96. Domitien fut tué le 18 Septenrbre, âgé de 45 ans , après en 
avoir régné quinze et six jours. . 
Nerva, treizième empereur , succède à Domitien. 
98. Nerva meurt , âgé de i^S ans , dix mois dix jours , après 
avoir régné un an , quatre mois , Huit ou neuf jours. 
Trajan lui succède â l'âge de, 42 ans. 
1 1 3. Trajan marcbe contre les Arméniens et les Farthes ; vient 

â Athènes , passe en Syrie, et de là en Orient. 
X 1 7. Épuisé par la fatigue , il laisse Adrien en 6yrie , passe en Mé* 
sopotamie avec son armée , tombe malade et meurt , au 
commencement d'Août , à Selinunte dans la Cilicie , d'où 
cette vifle a eu le nom de Trajanopolis. Trajan était âgé 
de 63 ans, un mois, i5 jours; il avait régné 19 ans, six 
mois et i5 jours. 
AËLius Adrien loi Succède par les soins de Plotine , femme 
de Trajan. 
€2o. Tremblement de terre , dans lequel Nicomédie et plusieurs 

viSes voisines furent englouties. 

121. Adrien fait construire un mur de trente lieues au nord de 

ia Grande-Bretagne, pour séparer les Rom^i^is et les 

Barbares. 

Adrien revient- dans les Gaules , et fait bâtir a Nimes un 

palais superbe en l'honneur de Plotine , veuve de Trajan. 

l5o. Adrien passe par Athènes, fait entre autres achever les 
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ouvrages commencés ^ et dédie le temple de Jupiter 
Olympien. 

1S2. Antinous, favori d*Adrien, est Jette dans le Nil; l'empe- 
reur pleure sa mort; le fait mectre au rang des dieux , ee 
fait bâtir en Egypte une vîDe â laquelle il donne le nom 
d*Antinoé. 

i38. Adrien adopte , â cause de ses maladies continuelles , Arrioi 
Antonin, à condition que ce dernier adopterait AEliis 
Vcrus, et Marc - Aurèle. Il meurt ensuite le 6 des Ides 
de Juillet (ou le 10 de ce mois) , âgé dé 62 ans, 5 mois 
et 19 jours, après un régne de ai ans et 10 mois. 
Antonin , surnommé ie Pieux, lui succède. 

i6x. L'empereur Antonin meurt, après un règne de 22 ans, et 
près de iïz mois. 
M ARc-AuRÈLE , surnommé Antoninus^tl AEliubVéavs, 
régnent ensemble. 

169. Commencement de b guerre des Marcomans en Germa- 
nie. Les deux empereurs vont commander Farmée Ro- 
maine. A£Jius.Vérus meurt d'apoplexie. Marc-Aurèle , cpi 
reste seul éÉnpereur ^ revient à Rome pour les obsèques de 
son collègue. 

180. L'empereur Marc -Aurèie , meurt dans la Pannonie , aprà 
un règne de 19 ans et 10 jours. 
Commode succède à Marc-Aurèle son père. 

192. L'empereur donne de grands spectacles, au mois de Dé- 

cembre., et le .dernier jour, Lsinis et PJecte , tes cham- 
bellans, et Marda , concubine de ce .prince , conspirent 
contre lui., Cette femme refl^ppispniie , et il meurt aux 
Calendes de Janvier, «près .wiirègiie de 12 ans, 9 mois 
et 14 jours. 

1 93. FÂrtin ax est déclaré empereur aiu c<»imencemènt de cette 

année , par les soldats Prétoriens, ou de la garde de Tem- 
pereur. Il est mis ensuite k mort par eux-mêmes, après 
avoir régné deux mois et- 28 jours. 
Dioius- Jt7Lt£N corrompt les troupes par argent , et par- 
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rient i Fempire , qu*i] ne dent que deux mois et cinq 
jouis, au bout duquel temps il est tué. 
L. SBPTiifi>vs SévBR£ , qui commandait en Pannonie, Pe8<- 
cenniuft N iger en Syiie , et Claudius Allnnus en Bretagne , 
•usarpèr«ttt «n méme-fiemps le gouyernemcnt de la ré- 
publique. 
194. SÉTERE , qui testa bientèt seul., Tait la guerre contre Niger ^ 
qui s*enfuit à Antioche, dont Sévère s*empare , et Niger 
est tué prés de PEuphratte. 
196, Sévère fait César , 6on Gk aîné , Bassien , qu*il nomme 

Antonin, 
127. Sévère va dans les Gaules , et Hvre bataille â Albinus; le 
combat fut sanglant. Albinus est tué dans la ville de 
Lyon. 
108. Sévère fait déclarer son fib Antonin empereur, par un dé- 
cret du sénat. 
210. Cempereur Antonin , surnommé Caracalla , forme le des- 
sein de tuer son père ; Sévère Tapprend , et meurt de 
douleur , à Yorck , après avoir gouverné Tempire dix- 
sept ans, huit mois et trois jours. 
Antonin C/iracalla , et Septimius Géta, ses fib, lui 
succèdent. 
212. L*empereur Caracalla tuè son frère Géta , qui était âgé de 

22 ans et 9 mois , entre les bras de sa mère. 
217. L'empereur Caracalla est massacré , â la solL'citation d'O- 
pilius Macrin , par Martial , centurion , entre Edesse et 
Carres, le six des Ides d'Avril (ouïe huit de ce mois), 
après avoir vécu vingt-neuf ans , et en avoir régné six 
et deux mois quatre jours. 
OpiLi^us Macrin lui succède, 
a 18. Macrin, et son fils Diaduménianus , sôint tués par les sol- 
dats , après avoir gouverné Tempire un an et deux mois 
moins trois jours. 
Antonius HiiioGABALE fut mis à sa place par les soldats; 
on le disait faussement fils de Caracalla* 
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SAi. L'emperear adopte Aleiandie Sévère , et le nomme 

César, 

212. Héliogabale est tué dans un tumulte militaire , et jette 
dans le Tibre avec sa mère JuUa : il était âgé de dix- 
huit ans , dont il en avait régné crois , neuf mois et ({ua- 
tre jours. 

aaS. Ulpien y jurisconsulte ^ préfet du prétoire , est tué par les 
soldats, malgré Tempereur Alexandre. 

335. Alexandre bat les Germains , passe dans les Gaules , où il 
est tué avec sa mère ^ par quelcpies soldats gagnés par 
Maximin. Il était âgé de vingt-neuf ans , trois mois sept 
jours f dont i^ avait régné treize ans neuf jour^ 



Fin de la Chronologie, 
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ET RAISONNÉE 
DU VIEIIXLANGAGE FRANC A / S, 

Ou explication particulière au Plutarque éPAmyot, 
des mots surannés qui s*y trouvent '• 

^. 

xjLbbbstt, stupide » fibratî. 

Abhorrissant, abhorraiit. 

Accointer y verbe , se familiariaer avec quelqu'un^le voir souvent^ 

AccoiNTANCB , familiarité. 

AcGoiNTABLE , ùmiKer, accessible, 

A CHEF , à la fin ; venir à chef de cette guerre, mener à chef 
cette gtterre, Phit. VIII, 345 (401) ; terminer cette guerre. 

A chea; auront mainunant à cher un prince ^ chériront main- 
tenant un prince , I, 2Z0 (aSg), 

AccousTRER j arranger , ajuster. 

1 Noos n*avons aucune prétention littéraire , et ce n*est pas pour lea 
ssTans que nous nous sommes occupés de la langue de nos ancêtres. 
Kous savons qu*i] 7 a très-peu de mots français dont ils ne connaisaeac 
rétîmologie» et que la manière de parler de nos péret n'était paa incoa> 
Bueà Racine, Bossnet» et la Tontaine. Mais Plutarque, ce sage par 
excellence , est si généralement estimé , et a vu si grand nombre de lec- 
teurs , qu'il s'en trouve quelques-uns qui ne saisissent pas le vrai sent 
de plusieurs mots qui sont véritablement difficiles â expliquer aujour- 
d'hui, et qui , du temps d*Henri II, avaient un sens bien différent de 
celui que nous leur donnons maintenant ; c'est pour applanir ces diffi- 
cultés , et rendre k cette classe de lecteurs le Plutarque plus £icile , qu* 
BOUS en donnons l'explication avec des exemples. 

N» B, Le chiffre romain indique le Tome , le premier chiffre arabe, 
la seconde édition \ c^Iui entre deux parenthèse» ^ la première* 



Digitized 



by Google 



i 

5i8 TABLE 

Adonc , donc , partant , aiiui. 

AooNQUEft , ainsi , donc. 

Affermer , afferme, affirmer , affirme. Clodiiis afferme tjne les 
registres de Rame; Qodius affirme que, etc. 1 , 217 (244). 

Affiner, tromper, attirer dans mi piège; comme dans cette 
phrase de Plutarque > I » 7 (7) - « Pat quelque ruse Faffina , de 
« sorte qu'il le fh coucher avec AEthra », 

Affiner» aiguiser, éclairer. Affne la raison^ XIII, 3 (ix) ; édaire 
la raison. 

Affiquet, Affiquete^ chiffons, vaine parure de femme, i^J^u» 
bijou. 

Affoler, blesser le cœur, être presque fou, affaiblir, décourager, 
nuire à quelquW, causer quelque perte. Se trouçatusans armes 
les affola y XX, 65 (73) ; se trouvant sans armes les affaiblit. Ils 
le gastereru et V affolèrent encore^ VIII, 178 (209) ; ils' le gâ- 
tèrent , et le rendirent encore plus fou. 

A force , par force. Il prit à force leurs fiUes\ il prît par force, 
il enleva leurs filles. 

Affubler, vêtir, couvrir.* Xa teste affkèlêe y II , 196 (219); la 
tête couverte. 

Agu , Agtts , aigu, aigus. 

AouBT , de propos délibéré. 

ActTESTBR , tendre des embûches ou des pièges , épier , guetter. 
rayez Idnise dAlcibiadey U, 3i6 (354). 

Aran , cri de fatigue , soupir que font entendre dans leurs tra- 
vaux les boulangers , bûcherons » etc. 

Aheurté, obstiné, exfété. 

AiNçois , volontiers , libenter. 

AiNS , mais; oins sont cottsuanierement personnes de ctieurfaillf! 
mais sont ordinairement personnes lâches , viles , sans cœur. 

AixiEU , essieu . 

Alencontre , envers, à Tégard , préposition, 

Allechement, une amorce. 

Amont, en haut; tiré amont, monté. 

Appareiller, préparer; appareillé un souper y préparé un souper; 

Apparoir, paroître. 

Appellation , twm. Appellation, plus vénérable, II, aG6 (298)» 
nom plus vénérable. . 
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Appert, il appert ( terme trés-usité dans Amyot ). U est certain , 

constant , évident , on ne doute point. 
Appetbr t désirer. 
Appbtisseb., diminuer. 
Appbtissbmbnt, diminution. 
Apport , abord , afifluence. Apport ffuelcoïUjue tte$tran§ers , 

abord , aflluence quelpnque d*étrangers. 
App&EUVERy Appreuve , approuver, approuve. 
Aacuy âcherîe. J'ai la Ute pleine dargu^ de Ûcherie. 
Aroucb, Argwie^ finesse , subtilité. 
Armbt , casque. 
Arguer , démontrer , décoi mx , donner à connoitre , établi r, 

blâmer , accuser ; du mot latin arguere. 
Arz , Ars , Arsb. Brûlé , consumé , réduit en cendres. 
AspRE. Bataille aspre , rude , sanglante , terrible. 
AsPREMENT , vivement , rudement , ardemment. 
AsPRESSE ou Aspretéy dureté , austérité , sévérité. 
Assener , viser , tuer , frapper. 
Atournbr, orner, parer : d*où est venu le mot atour^ dame 

d^atour de la reine. 
Attraxre , attirer. 

Attrempance, ordre, régie, modération^ 
Attremper ou Auramper, modérer. Ses mœurs estoyerujbrt ai" 

trempées , III , 239 (269) ; ses mœurs étoient fort modéras. 
Attrempeement , avec douceur , modération , d^un air calme. 
Aucun, quelqu'un. 
Aucuns , quelques-uns ; aussi y en eut aticiins çui se rengereru ; 

auisi il y en eut quelques-uns qui se rangèrent 
AucuNEFOis , quelquefois. 
A VAL , emtnena à çal^ entraîna au courant-; aval de roupte , 

Jouir atmlde roupte , fuir à toute jambe , être en déroute , comme 

une armée vaincue , 1 , 104 (i 14). 
Av ALLER , abaisser , descendre. Lui avalla sa robe , IX , 1 2 1 (1 Sg); 

lui abaissa sa robe. 
AyANTUREUx , audacieux , téméraire , présomptueux. 
AviLÉE, avilie. Açilez it aller faire la cour aux barhares y IV, 
524 (369) -, avilis que d'aller faire la- cour , etc. 
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B. 

IJAL1.ER9 danser. 

Banqueter , manger , faire Festin , fettpier. 
Babbaresquement, d*une manière , d*im ton barbare , dur. Paria 
barharesquemetu à Andramachus p III , 104 (116) ; pafla d'une 
manière barbàfie â Andromaque. 
Baric AVE, fondrière. 
Bastiner , espèce de selle. 
Beouotement, commencement ; beguoyementde la goutte ^ TSF y 

444 (5o4) ; commencement de la goutte. 
Bbnder , verbe , mettre quelqu'un dans Pembarras ; se bender , se 

b'guer. 
Berbficeiice , bienfaisance. 
Besogne , travail. 

Besogner , travailler. Besogner des mestiers , travailler â des mé- 
tiers. 
Bestial , bétail. 

Blason funèbre , oraison funèbre. 

^ASONNER y louer , médire , déchirer , plaisanter , se moquer ? 
blasonnoh de ce qu'il étoU chauve , IX , àgS (34o} ; plaîsantoit 
de ce quMI étoit chauve. 
BoRDEAU , bordel , lieu de débauche. 
BouGETTEy bourse 9 petit coffre. 
Bouter , former des boutons; efjfet du printemps sur les plantes 

qui poussent des boutons avant de fleurir , 1 , 261 (294). 
Boutée, caprice, passade, boutade,^ fougue. Mais cela nejiup^s 
pour une boutée seulement , II , 194 (217 ; mais cela ne fut pas. 
pour un caprice, un moment de fougue, etc. Par boutées, de 
temps en temps; en leur monstrant çisage par boutées j TV , 
191 (217) ; en leur montrant visage quelquefois , de temps en 
temps. 
Bramer , crier , braire comme un âne. 
Branle , doute, incertitude. 

Branler, être incertain, sans .détermination fixe, hésiter, Ûdchir; 
le cqmmun peuple flottoit et branlait en ce doupte^l, 220 (247) ; 

Le 
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le commun peuple flottoit et était incertain en ce doute. Ses gens 
qui branloient, ses gens qui commençoient à ûécbirsous les ef- 
forts de Fennemi , IV , 477 (64 1). 

Baansle, danse*, bransle de la grue des Deliens, I, 34 (36) . 
danse de la grue des Déliens. 

Brasser , fomenter ;^rajjo»^ cette menée ^ fomeutoit cette menée.' 

Brebiette , jeune brebis , II , 240 (a68). Cest le surnom donné à^ 
Fabius Maximus. 

Brocher, piquer; je sentait broché des espérons, IV, a5 (27); 
se sentoit piqué des éperons. 

Broube, brouillard, brume. 

Brouillas , brouillards, vapeurs. 

Buffe , soufflet. 

BuLETiN , mot d*ordre, le mot du guet; capitaines de petits bu-' 
letinsy IX, 161 (186) ; capitaines ayant le mot d'ordre. 

BuYE^ vase en forme d*aiguiére destiné aux sacrifices des anciens. 

On y enfermoit aussi les cendres des grands hommes. 

a 

V-Iabasset, sorte d'arme qui couvroit la t^te. Voyez Plut. , Vlll , 

340 (396) , et la mon de Brutus , IX , 1 78 (206). 
Carme , ver» , du mot latin Carmen. 
C ARRAQUE , vaisseau de mer rond , de grand port et de grande 

capacité. 
Cault, Caulte, nisé^fin, asmcieux. 
Cautement , caueelensement, avec adresse, avec finesse. 
Cavain , cavité. 
Céans , dedans , ïd^/ais cela quand tu sortiras de cearu^ III , 

112(126); fais cela quand tu sortiras d'ici. 
Celle , cette ; celle gnufe briefçeté de parler , IX , 98 ( n 2) . 
Ceps , fers des prisons, instrument de bois dedans lequel on met le 

col et les pieds des malfaiteurs. 
CHAionoN , chignon; lui donna sur le chaignon du col,lV ^1^ 

(219) ;lui donna sur le chignon du col. 
Chaut, bois délit. 
Chaloir , prendre soin , avoir foîn , se soucier de quelque chosa ; 

TomeXXlIL X 
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Ne chaloir point , négliger , manquer -, il n'en chmih pas beau-' 
coup , peu importe. 
Charton , cocber , conducteur cPun char. ^ 

Çbbf , cap 'y tw un chef en la caste à» la mer^ III , \o& (4^1) ; 

sur un cap en la c6ce de la mer^ 
Chenu , tête blanche et chauve. 
Chsoir , tomber, rejaillir; étoit cheiu de travers ^ Vf , 191 (217) ; 

étoit tombé de travers. 
Ghbrb , visage , air , contenance; cliere basse et morne , un air , 
le visage triste et morne. Voyez la punition des Vestales, I , 
342 (aya). 
Chesheau, jeune chêne. 
Chevaler, courir après quelqu^un à cheval; lefitckeçalery IX, 

1 36 ( 1 56) ; St courir des cavaBers après lui. 
Chbv Aires , héritage, fortune. 
Chsy AiTGirER , aHer â cheval ; qui la cheçaucha toute , VII! , a74 

(273) ; qui la parcourut toute â cheval. 
Chevaucheur , cavalier , homme à cheval. 
Chicbeté , mesquinerie , vilainie j avarice : du mot chiche , ayare. 
Chole , courroux , ire , colère ; ils coururent incontinent en chaude 

choie , III , i3q (145) ; ils y coururent incontinent en colère^ 
Chopper , faire un faux pas, heurter contre quelque chose. 
G>cH£ , truye, fente, hoche , crénelure, entaillure, incision ; de 
petites coches aux endroits ou Us dents , 1 16 (i3i) -, des petites 
ho<^es aux endroits où les dents, etc. 
G>LBEAU , corbeau. 
CoLL AT10N /comparaison . 
G)LLtOER, verbe y ramasse^^ conclure. 
Conférence, rapport, conformité ; il y a peu de conférence entre 

eidx , I , ^oZ (453) 9 il y a peu de conformité entr^eux. 
Conférer, comparer. Plutarque confère ou compare les vies de 

Thésée et de Romulus. 
CoNFRARiE, confrairie , confrérie. 

Contentement , mépris , dédain ; du mot latin contemptus. 
CoNTBNORE , débattre contre que]qu*un , disputer. 
Contraux , actes , contrats ; les comranx dei hommes y les con- 
trats des hommes , T , 170 (189). 
CoNTREMON T , de bas eu haut. 
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CoNViF , featin , banquet. 

Convives publiques, fesdns pMblics établis par Lycurgue; au lieu 
du conviçcy au lieu du festin public , où Ton prenoit ses repas» 
1,164(182). 

Convoyer, accompagner; sa femme qui le convoyait , lil y 20 z 
(226) , sa femme qui Taccompi^noit. 

CoRDELLE, lacet pour robe, pour corps de jupe; parti, faction. 
1 , 358 (402) ; açoient ja tiré à leur cordelle , avoienijC déjà attiij^ 
à leur pard. 

CosTB j de caste luy , VIII , 16S (198); du même c6té que loi. 

Couard , lâche , poltron. 

Couardise , lâcheté , poltronerie. 

Coule , blâme. 

' Courir sus , aQer au devant, marcher pour faire la guerre. 

Çourratier, conratier y médiateur ^ espjon, entremetteur, cour- 
tier ; vient du mot courir. 

Courtine , rideau de Ht. 

Courtisanie, galanterie, débauche ; mener le train de courtisa-- 
nie, VIII, 182 (21 3) ; mener le train de galanterie d'une cour* 
tisane. __ 

Coustau , coteau. 

, CousT , du mot coûter^ coût, frai;; à ses cousts. et despens^ n> 
3o3 (340) ; â se» frais et dépens. 

CoY, Coye, tranquille, paisible; se tenir coy, n'oser bouger, n'o- 
ser remuer , n'oser se montrer. Lui donna coye tiudiencey II 
423 (474) ; lui donna paisible audience. De pied coy^ de pied 
ferme. 

Crbspe^ crépu ; les cheveux crespes, les cheveux crépus. 

Croppb; croppes des montaignes , croupes des montagnes. 

Crousté , formant croûte, un peu dur ; formant un précipice , I , 
102 (i i3). U y parle de la graine place de i^ome. 

CuHUx , chef de cuisine , pierre à aiguiser; maistre-cueux , cui- 
sinier en chef. 

Cure , souci, inquiétude, tristesse. 

Cuyder, penser, .crgire, faire; cnyder divertir de ce propos , 
faire diverdr , détourner de ce propos^ l, 26 (27). Guides "tu, 
pense-tu. 
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X^EA, certes, certainement, aasurém^t. D*où est venu le mot 

oiarda, non-da. 
Desteua, débiteur , celui qui doic 
t)£CHA»SEA, ciiasser; dechasser en exil, exiler. 
Déduit, Deduyt, passe-temps, plaisir. 
Dejetter , tomber ; dejettez au plus bas , tombez , précipitez an 

plus bas. 
Délivre, leste, agile, souple , I , i8o (201). 
Démener, poiter; demeruuu grand dueil, portant un grand 

deuil. 
Demeurancb, domicile , habitation. 

Départie , départ; cruelle départie^ malheureux jour. Henri IV. 
Départir , départ. 

Départir , partager , diviser , s^en aller , s^éloigner. 
Département, partage , division. 
Défloration , plainte, regret. 
Déporter, désister; mais finablement il s'en déporta^ IV, 265. 

(299) ; mais finalement il s^n désista. 
Desarroté, troublé ; esare en desarroy^ sans ordre, III, 107 (i 19). 
Desbouchbr, se découvrir, se faire connoitre; alors Martius se 

desboucha , II , 432 (4S4) > ^^^ Martius se fit connoîtie. 
Desceu, insu ; si ce ne fut à son desceu , III , 33i (369) > à ce nft 

fut à son insu. 
.Dbsconfire, Deconfire , battre , vaincre les ennemis. 
Descomfiturb , défaite, perte dWe bataille. 
Desconvenue, /)eco/t(/«/tM0, malheur. 
Descouverture, découverte ^ révélation. 
Desfortunb, malheur. 

Deshonteement, ayant perdu toute honte; s*aXloyent deshan^ 
teement mocqiumsy YII, m (i3i), 8*alloiènt ayant perdu 
toute honte , moquans. 
Deslach^ , lâché, tiré, lancé; qui lui fut deslacftée de dessus la 
muraille, YIU, 229 (267) ; qui fut lancée de dessus la mu- 
raille. 
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Despendrb; dépenser, employer. 

DssPL Aïs ANT, fâché, triste, mélancolique. Voyez Phit t. I, 33 

(35) , où il raconte la mort d*Ariane, et le chagrin de Thésée. 
DcSTOURBiERy OU Destourbement , dérangement , empêchement » 

trouble ; aussi lity firent ils beaucoup de destourbier , III , 4^^ 

(489) , aussi lui firent-ils beaucoup de trouble , de dérangement. 
Destroussbr 9 dépouiller, piller. 
Destroussb , pillage, dépouille , butin. 
Desvoter , verbe , s*égarer, se tromper, se perdre. 
Dévaler, descendre. 
Devante, Devanteau, Deuantel^ ou Demander, un tablier de 

femme; Ceincts de beaux deuantez ouvrez à V aiguille y\VL^ yo 

(7^) > ceints de beaux tabliers faits â Taiguille. 
Devis , paroles , discours , entretiens. \ 

Deviser , parler, jaser , causer, raconter , redire. 
Dextrement , adroitement. 
Differentement , différemment , diversement. 
DiFFERENTER ,- diversifier; différeraer les viandes y YIII, 3oo 

(348). 

DiL4TioN, délai, i«tar4; dilation de la bataille, VUI, 356 
(4.5). 

Dilater, signifie quelquefois, dans Amyot, temporiser, user de 
délai, gagner du temps, tarder ; dilayans ainsi sous ces coup- 
leurs ^ I, 357 (402) ; gagnant ainsi du temps sous ces couleurs. 

DiscEioNiR , défaire; Brennus disoeignit son espée. II, 1 19 (i33). 

DiscoRD, dissention, dispute. 

Discours lems es bonnes histoires , lus dans les bonnes histoiresi 

Diverse , différente; sorte toute diverse des autres ^ manière toute 
différente des autres. 

Domestique , ami , vivant ensemble; et le vouhu avoir pour do^ 
mestique 9 1» 97 (i i a) ; et le voulut avoir pour ami intime. 

Donques , donc , particule. 

DouLoiR , se plaindre , gémir , compatir. 

Dravbr, épargner, lésiner; uUoit dramant son or et son argent 
•III , 24 (29) ; alloit épargnant son or et son argent. 

Dresser, diriger, prendre; dressèrent leur chemin en Italie 
prirent le chemin de Tltalie. Dressez à la marine , exerces à 
b marine. 
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Droittumer , droit, équitable, sincère, raisormfll>Ie. 

DuiT, Duirey dresser, âccoatumet, être propre, prendre plaisir 

^ I qtiel^ue choée. DiUts à la marine , dressés k la marine. 

Jli M B L K E , rase, finesse *, prendre une ville d! emblée , prendre 
une ville par ruse. 

Embler, prendre, 6ter, enlever par surprise, ou autrement; 
ou i/j emblerent une puuUnj Plut. t. II, 218 (244) *, où ils en- 
levèrent une fille prostituée. 

Emender , Emendoii « corriger, corrigeoit, du mot ktin emendarcy 
réformer, 6ter les défauts. ' 

Emmeslé, obscur, embrouillé. 

Emorch^ ou Amorche^ amorce, appât; unuorchë, amorcé. 

Empestré, embarassé, gâné;j/ demeura empestré de ce coup, 
IV, 14 (16); il resta aussi embarassé de ce coup. 

Emplir , Emplit, remplir , remplit. 

EmpoiMt , bien empoini , bien garni , bien fourni. Malempoimy 
mal ajusté , mal en ordre, sans propreté. 

Enamourer , aimer , chérir ; s*esauu tous deux énamourez , III, 
.171 (191); s*étant tous deux aimez, chéris. 

Encombre , malheur , calamité , obsude, empêchement, adver- 
sité *, par martiale encombre , XX , 46 (62) ; par martiale ad- 
versité. 

Encohmenser , Enctommencéesy commencer , commencées. 

ENCONTRE f malheur. Ce mot veut dire aussi issue, sticcés. Il f 
avoit, disoit^on, plusieurs signes qui lujr en pmmettoyent 
bonne encontre, I, a3i (ji5^))* 

Endemenée , folâtre ^ eiltportéé , lascive ^ eneKoe , ajrant du ju- 
chant ; car cette fleur d^âge est chatmùUeuse, et ehdemenée à 
prendre tous ses plaisirs , XHI^ 6j (44); car cette fleur 
d^âge est chatouilleuse , et natUrlèUemeiiC portée à prendre tout 
ses plaisirs. 

Enjambé , enllaitamé; le visage dèvenoU ronge eu eriflàmbé^ VlIIi. 
224 (262). 

Enfohdrer, s*enfoncér. 
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Enfondrart, tendre ^ dans lequel on B^enfonce; om /« mol et éit- 
fandrani^ VIII, i55 (i83) , ou le mou et le tendre. 

EnoARDBR y empêcher de faire quelque chose , s^afastenir voî-> 
même d^une chose. 

Engin , machine , instrument de guerre dont lés anciens se ser- 
voient dans leurs sièges, avant la découverte du canon. 

Enrorter , verbe, exhorter. 

Ensepulturb , enterré, inhumé, qui a la âêpulture. 

Entremettre du gous^ernement^ se mêler , se charger , entre- 
prendre les aSaires publiques. 

Entretenement ou Eruretenance , entretien , réparation. 

Es , dans, chez, préposUion, 

Es-UNS , és-autres , chez les autres. 

EsBAT , passe-temps. 

Esbatement , passe^mps, fête, récréation. 

EschaRcembnt , avec ménage , en épargnant. 

EscHARCETé , économie , épargne , ména^. 

EscHAUouETER , épier, guetter. 

Eschoguettb, sentinelle, espioii^ II, 279 (3 12). 

EscoROEE, Ecourgée^ un fouet. 

EsjouiR, réjotïîr. 

EsLiRE^ choisir. " ^ . 

EsMouvoiR , agiter, instiguer , fomenter , provoquer* 

EsMor , souci , chagrin, inquiétude. 

EsPANORE , Eipandue , répandre , répandue , c^bre ; sa vail" 
lance étoit espandite par toute la Grèce ^ I, 5i (56); sa vail- 
lance étoit célèbre par toute la Grèce. 

EsPARootJTTB , plante, qui est la crapaudine hérissée, tideritis 
hirsuta , IV , 41 5 (47 1). 

EsPE , épais , dense ; brouillas espe , brouifiard épais. 

EsPiB , espion ; Camillus estant adsferti par ses espies , II, 110 
(i23) ; Camille étant averti par ses espions. 

EsPRAiNTB , exprimée , tirée , pressée \ espraintes àjbrce de joye , 
II , 267 (398) •, tirées à force de joie, 

EsPRBNDRE , surprendre y s*emparer. , 

EssoiNB, absence, excuse; il allega pour sonessoinCf IV, 206 
(234) -, il allégua pour son excuse. 
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EssoxNXEA y pardonner , excuser. 

EsTABLissBUR , foncUtetir. 

EsTANsoN , étançon, échalas. 

Ester , assister , être, demeurer quelque part , rester; il ïeurper^ 

smada Gésier à droit i I, 3o3 (34 1) ; il leur pemiaik de rester 

k droite. 
EsTOVPPER , boucher , fermer; qui lui avoif estouppé le conduit 

de la voix , VIII , 44 (i63) ; qui lui avoit fermé le conduit de 

la voix. 
^ ËST0UR> combat, assaut des villes; ne demandant que la guerre 

et festouTy IV , 137 (i55); ne demandant que la guerre et les 

combats. 
EsTouRBiLLON, tourbîOon. 

EsTRANGB, remarquable , coj estranges, faits remarquables. 
EsTRANOE , signifie aussi étranger , lointain ; ceux qui ont voyagé 

en paU estranges : Amyot aux lecteurs , I , xxxij (xxiv) ; ceux 

qui ont voyagé en pays étrangers. 
EsTRARGER , indisposer , désunir, détacher, dégoûter ^ éloigner, 

changer ; le peuple qui estait ja estrangé de voulonté , IX , 254 

(29a) ; le peuple qui avoit déjà changé de volonté. 
EsTREiNORE , 'retenir , presser , serrer; estreindre, estraint, es- 

trainte, renfermer , renfermé , renfermée. 
EsTRAiNTE en peu de paroles, renfermée , comprise dans peu de 

paroles, 1, 186 (208). 
EsTRivER , verbe, contester , se mettre sur les rangs pour rempor- 
ter le prix, débattre contre quelque, disputer. 
EsTRovssER, Élire la criée, crier les biens, les domaines publics; 

au lieu ou Ion estroussoit les firmes , 11^ 3ii (349); au iiev 

où on faisoit la criée des fermes. 
Exclamer , s'écrier> du mot exclamnre. 
ExcoGiTER , penser , réfléchir. 
ExERciTE , armée ; du mot latin exercituSé 
^XERCiTÉ, exercé; exercices en la langiie grecque, familien 

ftvec le |;rec , le possédant tré»-bien. 
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F. 

J? AiCLiR^ se tromper, être dans Terreur; mais ils faiUent à 

V accent f mais ik se trompent à Taccent, 
Faillir, manquer. 
Fantasie , fantaisie. 
Fantasme , fantôme. 
Faulte, besoin, indigence; plusieurs choses êxmt ils açoyeru 

fattltey II, 309 (a35); plusieurs choses dont ils avoîent besoin. 
Feable, qui reoionnoît le fief, le droit* d*un seigneur. 
Feb, malheur fie f y Ul, 99 (116); malheur fatal, qui donne 

la mort. 
Feer, enchanter. 

Félon , coupable , cueurs fiions , mauvais cœurs. 
Félonie, trahison ,n9rfidie, mauvaise foi. 
Fener, faner. 1 

Ferir, frapper, blq£es. 
Féru, frappé, blessa, estant férus et une pluye poussée par le 

vent y III, i35 (tJSi)'^ étant frappés dWe pluie poussée par 

le vent i 

FiERT ( Qui) les oihaux , IV, 76 (87) •, qui blesse les oiseaux. 
Fbvrb , ouvrier en lÉ^étal. ^ 

TEVTKBjfiuhre, éwiffe. 
Fiance, confiance, assurance, foi, sûreté, promesse ; /otic^ e» 

la faveur des dieux , IV , 396 (4^0) \ confiance en la faveur 

des dieux. 
Filé, filet, instrument de pèche. 
FiLLETE,/i/i^£ff, jeune fille. 
FiNER, obtenir, terminer, venir A bout d*une chose; ce qu'ils 

açoyentpeufiier, IX, 46 (62) ; ce qu*ib avoient pu obtenir. 
Florir , fleurir. 
Flouet, fluet, délicat 
Fonce AU , fond, profondeur ; les cousuiux au fonceau desquelz , 

1 , 394 (443) , leà coteaux au fond desquels , etc. 
Fondes , fronde à jeter , lancer les pierres; dcpét public , bourse 

• douane. 
Fondrière ^ignorance, abime d'ignoranoe. 
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FoRBAiv, exil, coqui^. 

FoRBANNiR , exiler , voler , dérober*' 

FoRCLORE jforclostj exclure , exclut » interdire Tentiée. 

FoRFAiRâ,yo7/eî^, commettre y Commis un crime, une grande 
faute. ' 

Fors , Jbrse , Binon , excepté. 

FoRSAiREs , forçatB , matelots ; mais des foTsùifBê et des gens 
de rame , non, IV, i66 (189); mais des matelois et des 
f[ens de rame, non. 

Forte AIRE, tirBr hors , du mot traire, tirer , et Jbrs qui si- 
gnifie hors; V woit fortrait de son bon sens, ¥111,559 (418) ; 
Tavoit tiré hors de son bon sens. 

FouRMAOE , fromage. ' 

Fourvoyer , s^égarer, se conduire mal. 

Fruition, jouissance, possession* 

FuiTiF , fugitif. 

FusTE , galère à deux rangs de rames. 

G. 

vXarsb, Garce, jeune fille. Ce mot, trés-en usage chez nos 
ancêtres , est aujourdliui banni de la bonne société ; il etf 
relégué dans les halles , où il est même regardé comme une 
injure. 

Carsonnet , jeune enfant 

Cast, dégât 

Gaudir , se réjouir , se mo<pier en riant-, estre gandy , étrt 
plaisanté, raillé. 

Gaudisserib , jeu , risée , plaisanterie. 

GauOisseur, railleur. 

Gect, jet 

Gehenner, tourmenter , donner la torture. 

Géhenne , ou Genne , torture , prison. 

Genoïl, genou; genoil en terre, VIII, 336 (39 t) ; genou â 
terre. 

Geolb., prison. Le mot geôlier vient de géole. 

Gesine , état d'une femme en couche ; etjît la dame une pi'' 



Digitized 



by Google 



DES MOTS SURANNÉS. 33i 

ieuse gesine p IX, loa (102) -| et fit la dame des couches 

pitoyables. 
GisT, repose. 
GisANtf, reposÉni. 

GlOutonnie, voracité y gloutonnerie. 
GourmaMdkr, ^\tt débauche , faire de trèl-Iongs te^^yçfo^ 

gner et gourmandêt, FV, 385 (437)9 ivrogner et faire de 

trcs-grands repas. 
GouRMANDER quelqu'un , gtônéét droite mdniére dure. 
Gravir , grimper , monter avec peine en se traînant. 
Grefves , bottes. 

Grever , chagriner , inquiéter , courroucer. . 
Grief, pesant^ difficile â supporter. 
Griefvement, avec chagrin, difiléileiileBb 
Griefvbr 9 grérer , être â charge ; puiéqu ainsi est quil litf 

griefie^ lY , 98 (i lii) } puisopi^ainsi esc (|u*il kii est â diarge* 
GuAYER, Gajer, conduire, mener; Vautre de vouloir gtuijef 

son cheval, III , 48 (S5) y Vautre de vouloir conduire son 

cheval. 

H, 

xIabiller, préparer ; le métier tt habiller à soupper, I, 274 
(309) ; le métier de préparer â souper. 

Halecret, sorte de ciirtrasse, ou cotte de maille. 

Hanter , verbe, fréquenter. 

Hantise , Hantoisie , du verbe hanter , fréquentation. 

Hargnes , querelles , reproches , tracasseries : du mot hargneux , 
difficile à vivre , critiquant toufours. 

Harse , herse , porte en. coulisse , dont on se servoit ancien- 
nement dans les* forteresses et chÀteaux | abbatre les grillef 
étales harseSf Vin, 414 (449) > abattre les grilles et cou- 
lisses. 

Hault à la main , fier , arrogant ; le peuple qui estait deçenn 
hault à la main , itl , 335 (Syî) *, le peuple qui éioit de- 
venu fier. 

Héler , crier , boire ensemble , se réjouir ; les Jactionaires 
estoiem obligés de heler^ IX, 202 (23 1), note* 
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Heur y bonheur. 

Hoir , héritier. '. 

Hoirie y succettion « héritage. 

Hors , maintenant. Ce mot n^fie auscl cpielquefoû dam 

Amyot , dehors , comme dans ce passage , 1 , 33o : airu y. 

atfoU ja long temps qu'il en estok hors; mail il y avoit déjà 

long-temps qu*il en étoit dehors ^ ou sorti. 
Huis , Huiz , porte d*entrée. 
Huisserie > porte, garniture de pprte. 

letj. 

Xdoxne , du mot ladn idoneus , conveaaUe y capable. 

Illec , Illeque , en ce lieu U. 

Impbtrbr , obtenir ; fimpetrasse de voy ime reqttesu si jnste y 

II y 456 (5 12) ; l'obtinsse de toi une demande si juste. 
Impropere y reproche , déshonneur. 
Improperer, reprocher, accuser, déshonorer. 
Incontinent, adverbe y aussitâc. 
Inconvénient, malheur, adversité. Voyez les adieux de G>ri»- 

lan,n,43o (48a). 
Innumerable , innombrable , du mot innumeroBUis^ 
Ire , du mot latin ira , colère , courroux. 
Issir , sortir , venir ; issir de moi , venir de moi< 
Ja , adverbe , d^â. 
Jouvenceau, un jeune homme. 
JoTAULian, jouaillier, 

Xjabeur , travail y fatigue , du mot labor. 

Leans , en ce lieu , dans cet endroit *, es se unoit lions , Vill , 
404 (438). 

Légalité , amour des loiz , de la justice. 

LéouMAOEs , légumes. 

Lice , chienne ; lieu ou Ton combat ; entrer en Hce | commen- 
cer le combat y fuir la lice , (uit le combat. 
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LtssSB y joie , contentement y gaieté. 

LieVbr, lever un maiade pour le soulager; quand en les esveille 

et qu'an les lieve , VIII , 408 (443) ; quand on les éveille 

et qu*on les lève. 
LooETE, cabane, chaumiènf; Marins sortant d* une logéie,lV ^ 

3oa (345) ; Mariufr sorant d*une chaumière. 
LoisE , permis , licite ; iquil loise à la femme habiter Oifec qui 

il luy plaira , 1 , 3aa (362) 5 qu'il soit permis à la femmct 

d^babiter avec qui iI|Kii plaira. 
XiOisiBLB , permis. 

LouRDAUT, épais, stupide, sot, idiot. 
LouRDois y idem. 
LoTAUMENT, loyalement. 
Loyer , prix, récompense; loyer de la victoire, prix, gage de 

la victoire. 

M, 

JYLaonifier , célébrer , exalter par des louanges. 

Mais , plus ; nen poussoir mais, n'en pouvoir plus. 

Malconteht , méconteilt. 

Malcontentement , mécontentement. 

Male-faim , faim , misère. 

Malb fot, mauvaise foi.' Les Gaulois y faisoyent des tours 

de malefoy^ II, 118 (i33). 
Mâle fortune, malheur; Ui advint de maie fortune, û arriva 

par malheur. 
Mâle GRACE, mauvaise grâce, défaveur. 
Mal oratieux de nature \ dur, peu complaisant, bourru, 

brusque. , 

Malbeuretb , malheur *, il signifie quelquefois oppression s 

comme ses méchancetez et malheuretez açoyent mérité, III , 

236 {p>^S)\ comme ses méchancetés et oppressioi^ avoient 

mérité. 
Malb peine , avec beaucoup de peine , difficilement. 
Malpropre , peu propre ; mais il esùoit le plus malpropre du 

monde , IV , 3^3 (368) *, mais il étoit le moins propre du 

monde. 
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Maltalent , dépit , indignajioii^ 

Kamans > trè^-ricbes Ji a b t t a o s , deo^eur^^s î ious Us manant ^ 
IX, ai$ (243) ; toitt iB9 dnjaeunau. 

Marchandise , commerce ; la -marchandise ct^i/f um/s pour 
hfiooralfUf I, »8^ (3ft4)> ^ p^qtunfirce éCjMttemi pour ho- 
norable. 

Maarjusn, m^rraint bois pour k nariiif. 

MAUvAitTiB, dé&ut, vice^ méchAnoeté, nu^ee. 

Mechief , malheur , accidc|nt 

Menestaieres , femmes qui chantent ou ^ueitf de quelque 
instrument dans les Tvm^ ov iMB les entre «ctes des spec- 
tacles; musiciennes. 

Merci, grâce, miséricorde, proteciî<Mi , sanve'-ganle ; en la 
franchise de ta merci, fi, 64 (61); d^nsla frmdiise de ta 
sauve-garde. 

Méritoirement, à juste titre ^ Avec justice, IX, a^ (334). 

Mescheance , malheur , infortune. 
V Mescheoir, venir mal, tourner à mal; pourtant ne meschu^jor 
mais, VlIIy 433 (4'/q) ; pourtant ne vint-il mal jamais. 

Mespaatir, verhcy partager, diviser^ arranger. 

Meurent la guerre à Théséus, firent, déclarèrent la gueireà 
Thésée. 

Meur, Meure, mur, mure; meures pour porter enftms ; mares, 
nubiles, en âge d'être mariées, de porter desenfans,!, ijS 

(«96)- 

"Meurtb, myrte , arbrisseau. 

Missive , lettre. 

Moreau , noir ; cheçal moreau , cheval noir. 

MoRRioN , casque , heaume , ou habillement de tête de lliomme 

d'armes. Du temps de la chevalerie le moijion s'appeloit armet* 
Mors , mordu , 1 , 333 (375), 
Motte , tertre , monticule, petite colline. Voyez le combaid'An- 

nibal contre Minùtius , II , 262 (293). 
Moult, beaucoup); il est moulf joyeux^ il a moult pleure î il 

est beaucoup jojeu^, il a beaucoup pleuré. 
Motenner , verhe , ménager. 
Moyeneur , entremetteur.. 



Digitized 



by Google 



DESafOTS SURANNÉS. 335 

Muer , se dit des oiseaux lorsqu'ils sont dans la mue *, mais «gni- 
&e aussi changer \ et mua de voulonté ; IV , a i6 (245) ; et chan-* 
geade volonté. 

MiTRMUAATioNS^ muTmureS) plaintes. 

iV. 

V% ATVAUZf navets; les raves et naveausg. Plut. Ilf, 469 (523); 
les mves et navets. 

Nates , Naçiauxy vaisseaux ; earra^iueelet grosses naves i t an- 
cre .Vlll, 181 (ii5). 

NoNCHALoiR , ne pas se soucier de quelque chose , j être indiffé- 
rent , négliger. 

NouvELLETBy noùvcauté , changement. 

NuissANCE, nuisance, pséjudice , désavantage ^ tort» incom- 
modité. 

KJbjiceKj objecter, mettre ou jetter au^-devant-, reproche que 
Ion objice à Brutus ; IX, loo (aiS^, reproche que l*on objecté 
à Brutus. 
Occire, Oc«a^«it , tuer , tuoîent , I , ig6 (219). 
OcTTROYBB, O^roj^er , accordcr , donner. 
Ottrot , don , coscession j ouroy de cest honneur, don de cet 

honneur. 
Ôppertes , offrandes; te présente les offertes, VIII , 4*4 (461). 
Olif, olive; oingts de huille d^olif, VIII, 281 (Say); oints 

d*huile d'oïve. 
Oncques , jamais , autrefois ; comme dans cette phrase d*Amyot 
aux lecteurs, I, xlij (xxxii)) let tout ce qui onques a été de 
plus esmerveUlahle par V Univers» 
Opportunité, occasion favorable. 
Ord, Orde^ vilain, malpropre; c/oiVe/if ils estimer ord et sale , 

III, 320 (356); doivent-ils estimer vilain et sale, etc. 
Ordir , verbe , ourdir , faire un tissu. ^ 

Orbe, heure entière employée à quelque chose, jSTord ; entrée , 
bord, orage, tempe te.i 
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OrbSi présentaoMnt , tantèt, adverbe, ^ 

Orra, Orrez , dira, emendra, enteâdm dira ; il omit les 

plaintes , il éconteroit les plaiutesi 
OsT , une armée. 
Otirux f paisible, tranquille , oisif; otieux spectateurs de leurs 

pertes, II , 440 (494); tranquilles ^ctateun de leurs pertes. 
Oubli 4NCE , oubli ; mort d'ou&Uance , mort d*oubIi. 
Ovi.TKAmcn;/aire la guerre à totue OHltrance^Ul^ 34 (29) ; faire 

la guerre sans aucun ménagement 9 faire un combat à mort. ^ 
OuTRR CUIDA.NCR, insofeuce, arrogance. 
Outrbcuidbr , s>n £ûre aocroira , présumer trop de soi. 

P. 

Jl ACTION,, pacte, convention, traité. 

Pallxs, paKssade^ 

Palustre, de marais, mArécageux; de roseaux palustres , IX, 

loa (117)' 
Faraugomner , comparer, réunie 
Faravant , auparavant , devant 
Paroi , muraille , mur , bord. 
Parsomhibr , copartageanty participant. Voyez le commerce de 

Caton, m,446(498)• 
FARTRMBllTy départ; sur t heure de son portement ^ IV, 9? 

(106) ; sur rheure de son départ. 
Partbisame, pertuisane, arme qui étoit une demi-pique ou ba- 

lebande. 
Partir , partager , séparer ; ceux qui açoient parti et dii^isé; 

VIII, 172 (202); ceux qui avoient partagé et divisé. 
Fartissant , distribuant , partageant. 
Fasse, passereau, moineau. 
Pau, écbalas, pieu^ poteau; chacun eiu à couper un pau^ IX 

y5 (87) ; chacun eut à couper un pieu. 
Paurbux , peureux* , craintif. 
Pbculiere» particulière. 
Fendre, dépendre; dont le salut pend de litip III, 166 (186) ; 

dont le salut dépend de lui. 

Fennixr» 
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PBNfiitBa 9 panier , corbeille. 

Peaduaable , durant long-tempt , du mot latin perdura. 
Perfo&cba , faire tous les elFons ; 9é . peHbrcoyem de ^wir ^ FV^ 

59 (68) ; faisoient tous leurs eiForo pour grimper. 
Pa&fuiiibR| parficuneur* 
pBARuqué ) bien frisé, bien poudré; oci ^iwr «T penuqun 1 IX |, 

106 (122); ces gras et bien finsés. 
PEfts, yeux persi yeux bleus. 

Pertaoubler, troubler 9 agicer. Pertroublé, agité, troubléu 
Pertvi , trou; estroU peruU , XX » 5 (7) ; petit trou« 
PksTUBRGB f peste. 
PiRBMBNT 9 plus mal, de ma] en pire ; piremem affectionne» en^ 

vers CaUicnuidaSf lY, 3aa (SGj) ; plus mal aOecdonnés en« 

vers Gdlicratidas. 
Pitance, bonne chéie, loit cbair ou poisson ^ ou antre ragoût* 
Plaider», plaidoirie. 
Pleob ou Pleige , répondant , caution* 
Plbioer ^ cMUionner envers luif IX , 29 (35) ; répondre et eau-. 

tionner en¥eis lui. 
Plantureux , fertile , abondant. 
PoRCHiER , Porcher , qui garde ks pourceaux. 
Porter, verbe. Outre la signification naturelle déporter, veut 

dire aussi «pielque^na se conduire^ 1 , 121 (i53) ; follement 

porté en sa char^f foflement conduit en sa charge , se porter | 

se conduire. 
PouLTRE , jument ; ûy eiu une jeune poulers , III , 204 (229) ) il 

y eut une jeune jumenc 
PouRCHAs , ou Prochas, profit, bénéfice^, soin ^ traTaîI. 
PouRCBASSBR , Prochosser, Protichasser, poursuivre , rechercher* 
PouRTRAiRE wi homms au vif^ faire le tableau, le portrait da 

quelqu'un , peindre. 
pRiiEDAooGUE, préceptouT, instituteur, maître, II, S04 (34o)« 
pRBFXRB , arrêter , déterminer. 

Prepix , a/^ant le temps prefix , avant le temps détermi]ji4 ' 
Preux, vaiDant , courageux , hardi. 
Prime page , d*ahord , aussitÔL 
pRiMiCES , prémices. 

Tome XXUL Y 
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PrimsavlT) d'abord, tout de suite , premi^f^oient , du praauer 



Pkivéemezit f famiL'èrement i^nûcdemfiBt» 

Proeke , Prœtme , pré&ce , e]i(ocdfi. 

Prouveu que , pourvu que. 

Peopbmsèa , projetter , «Métier* 

Prouvoir , pourvoir , ptoviders* 

PuRiTB , pureté ; ceue purUé de son mmérité premièn » III , 401 

(447} \ cette piueté de son fuicîenne austérité. 
Putain, femme débauchée; se dit aussi d'un hommei livré à la 

débauche des femmes. On ne se permet plus cette expression 

dans la bonne compagnie. 
Mal* puta:ut» U, 907 {pZi)\ femme mauvaise et dénichée. 



t^uAND ET eux; S* en allèrent ^uand et éuaff aVn aBérem a^veo 

eux, en même -temps} eevposemt ^uand et eulpi^ IV^axo 

(aSS) } s'exposent avec eux. 
Quart , à Pégard; mais quant au dépanement des biens ^ mais à 

l'égard du partage des biens, I, ayS ($09 et Sx»)» 
Qu ARRIERE, carrière. 
^VB 9 tant, soit; ijue fiâtes, ^tiegalioees ^ lU, xS (2%) ; soit gs* 

léres , soît galiotes. 
Quittez, Quitta y faire quittance, tenir quitte; Theseus lai 

quitta tous ce desdemma^ement , Thésée le tint quitte de tout 

ce dédommagement. 
QuBiuR I chercher* 

xLaccointer , fréquenter de nouveau , se reconcilier ; rappelier 
et raccoimer Maniusj II, 444 (49B); rappeler et le reconoi- 
lier avec Martius. 

Racooustrer 9 arranger , ajuster , réformer. 

Raire , raser , tondre. 

Ha jcENTEvoiR , se rappeler , se ressouvenir* 
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RamdoN) force, courage; âe grand randon^ VUI, 325 fSyS). 
Ratouerb , «ouridére ; les secretains dvtc une raêouere^ IV, 40a 

(454) ; les sacristains avec une iouridé:çe* 
Rbalbmbht , réeHement , atiifer^ 
BsjBotTRs, Tevéche. 
Rebras , pH , rebord; chapeau à lar$9 ffiBra^ , YIII , aSi (270); 

chapeau à large pli. 
Réconfort , soutien. * 

Becomvoyer, reconduire, accompagner. 
Record , souvenir, mémoire. 
RscoRDBR , se ressouvenir, se mettre en. mémoire; du mot /»-* 

cordare* 
Recoullbr, glisser, amoHir, efJRbninerda aoiiveau; »/ «e laissa 

recouUer^ VIII, 297 (345); il se laissa glisser de nouveau. 
Recourir, soulager quelqu'un de ses maux, délivrer; quand il 

recourut Mmiuius des mains de Hannibal, II , 297 (533) \ 

cpand il délivra Minudus des mains d*AnnibaL 
Rbcrbux , fatigué , joyeux , las , n*en pouvant plus de fatig^e. 
Recueil , accueil, amitié ; SoUm, lui fit hon recueil^ Solon lui fit 

bon accueil. 
Rbferbr , rajppoEter; du mot tepaxém 
Refrennbr , réprimer , retenir , empêcher d^ag^** 
Reoibbbur , qui regimbe ; regifdieu^ fi dotumtr 4* coups d0 

pied,Xai, 13(56). 
Remehbrangb» souvenir , mémoire. 
Remembrer , souvenir. 
Rbmuherbr , récompenser. 
Rengreger , aggraver , appesantir. 
Renoregement ; il lui faUut peu de rengrégerhent , IV , 295 

(338); il lui fallut peu de surcroit de mal 
Repeter , réduire; que Ion répétât setrerement ,IX , 3oo ^45); 

que Ton réduisit sévèrement. 
Rbscoussb , recherche , rencontre. 
Respiter , difiérér la peine , tirer de la mort ; respiter la vie à 

quelqu'un , accorder la vie ; tu respitas de mort , VIII ^ 447 

(486) ; tu tiras de la mort. 
fisssEAtiT, domicilié, qui réside cpelque part; ces femmes qui 

Y a 
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estoiefu resseanus tn la viliâf 338 (433)-, ççi temxïieitpà 

étoiem réùdentes dans la ville. 
IIbssou&oab, reNUftciter, recommencer* 
flBSTivB& , répugner , léaster , contrevenir à des ordres snpérienn* 
Rbt&airb y re«embler 9 avoir les traits. de ipàcpL^vai', il semhloU 

retraire un peu de visage à Pisistratus^ II, 170 (190}} il 

sembloit avoir un peu les traits de visage de Pisistrate. 
BiKHBS, en arriére; gardèrent le udfleau riere eux^ QI, an 

(aSy) ', gardèrent le tableau en arriére d'eux. 
RiOTTE y dispuce , querelle; mais il j a de petites hargnes ei 

riottes , III, 1 1 (i3) ; mais il y a de petites tracasseries et di^ 

puces, etc. 
Rotins d^ usage , routine d'usage* 
RoiTsa , Rouant f circuler, circulant, roder ; rouant par les if les , 

II , 4a (47} ; circulant, rodant dans lesHes. 
RouFTB , déroute. 
RouTTB, âèroaie} /lattes , routtes et desfaittes^ II ^ 396 (33a} ^ 

fuioes, déroutes et défidtes. 
Rousseau, roux» les cheveux roux. 
RovoYBNT, lisez Bodoyentj VlU, 384» 
RoniB , reine ; royne Antiape , la reine Aotiope* 
RuBR, verb. neutr, jeter, lancer; se ruèrent sur M 9 Sejetéteat 

sur lui. On dfit aussi im cheval qm rue* 

S. 

Oaillis, premenade, sortie, départ; il limita les seallies des 

dames aux champs f I» 3i6 (367) ; il limita les promenades 
. des dames. 
Saillir, sortir, jaillir. 
Salaob , armure des Romains; salades et marrions tous de fer ^ 

II , 143 (x6o). La salade étoit une espèce de cas<{ue £ût dt 

cuir , que les Romains portoient à la tète. 
SAMBuqvB , ancien instrument de musique, III| vfi (3o4 cl 

3o6). Voyei les observations, 478 (53a), 
$A!*»NCB, sagesse. 
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Sxwvrif iakty sûreté; les efjfans estaient retournes à sauvetéf 

les enfans étoiexit revenus sains et sauf ^ avoient été sauvés. 
Says, sorte d'habit militaire. 
SAroN> tunique , boqueton» habit de guerre. 
SoELERE» méchant, caché \ te plus sceleré acte du monde ^ XX y 

17 (19) ; le plus méchant acte du monde. 
SciNTiLiB , étincelle ; scintille de bien^ YIII » 3oo (S49)- 
^BCRETAiN , sacristain. 

Sbmblancb f vraisemblance; semkhmee de vérité^ façon y appa- 
rence de vérité. 
SBMom> y porté , engagé ; estant semondf étant engagé ( du mot 

semomb^é . 
Sbuestrb , gauche ; du mot ladn sinisera , la gauche. 
Sektb, sentier, petit chemin | sente fin estroite^ ^7^ (67) « 

sentier fort^troit. 
Sboul , être assis , siéger. 
Sbrbik ,.cahne, beau temp; ayam ehoisy an serein «ustàri^ iX, 

61 (71)} ayant choisi un beau temps asiuré^ 
Servb y servile y esdave ; du mot servitude. 
Seteb , Seyentf s'asseoir , s^asseyent ; où styent les gouiwneurs de 
la ville, I , Îa5 (365) ; où fièrent , où s'asieyent , où président 
les gouverneuiB de la ville. 
SiGHiPiANCB , marque , témoignage , signe 5 sifftifiance de regreè 
après leurs maistres, U, a3 (a6} ; marque , tén<»gnagjs de 
tegret après leurs maîtres ^ eic» 

S&rm9Soeie,U)XàM. 

SoiTDA&D y Sfildat. 

SouDBVtoIde. 

^ujvaBTTB , indigence, pauvreté , misère. 
SouFniBTBVX , indigent, pauvre , miséraUe^ 
SoiriAS , joif , jWsir , consolation* 
Sot7i.DE , solde , soulde pubUque , deniers publics. 
SouLoiR, Souhyent^ avoir coutume, avoient coutume* 
SouRT , Sourdit^ jailKr , jaillit , sortir , éclater. 
SouRT un flux de langue -, coule , jaillit , sort un flux de langue^ 
la guerre tourdit , YJA , a56 (176) -, la guerre édata. 

y 5 
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Bois^fHfikifCÈ , Souvenir , mémoire» ' 

SouvBîf ANTE , souvenant » qui se souvieni* 

SouvENTEFois , souvciit , fréquemment. 

SuADER , persuader; du mot latin iu^êdcrt^ 

ÇuASioN , persuasion. 

Subhast ATioN , enchère ^encan^ prodainatjon hâte ]^ un crieuv 
pubHc \ aytpi Sy lia font meure en criée et ji*bhas(qcion^ y Ul^ 
62 (73) ; ayant Sylla fait mettre en criée et à Tenchére. 

SvooBi)E& bpsn y réussir ^ être favorable k quelqu^un^ ^'eitvelles 
qi4 succedoieru bien pour lui^UÎ^ 141 ( 1 67) 5 qu'en celles qui 

: hii éto|ênt favoraUes^ 
. Suffisance ik bien gouverner \ science, art de gouverner. 

Sua A ÂGÉ , chargé d^aiiuées, tras-TÎeiix; non comme.royja^suraa^ 

: 0i; liouYomiûe «ri déjà^trés^viepix. Voye* les obsècpies de Nu- 
ma, I, a68 (3oi), 

Sus , ainsi ; courir sus^ marcher conae *^meUrei9ÙÊ.\ établir ,« or-» 

. ganiserv accuser; mu im.teil crêpé en voulant mettre sus un 
poinctf eut un œil crevé en voulant établir un poi|Âv ly 3iâ 
(354) ; remeftre sus là viUe ^ Athènes: j xéûblic ÂthânQ^, 

T. 

X ANTiEMfi, trentfeirhe. 

^Ali£,déf(?Ctubsîté, déchet. • ' «. r • 

Targe, sorte de petit bouclier éàiidiM^ ......: . 

Tenoreur y molesse, tendresse. .' ' - 

TTenir , Tiennent^ estimer , prétendre ; autres 'Y^iri^ a lf4 '4èbnm 
nent que ce fut Romanus quijbnda Rome » I9 66 {7^^; II y eh 
a d*autres qui prétendent , '^éîâiëte^^ '^ ^ê ftït-KdfifiCaici» qui 
fonda Rome. .:.-•.. .. h! . . . . . 

TflRRiBNVE» de la terre; par un cônieihhérfteHt ttbé Bédi'eè ter-^ 

Tiennes , II j, 196 (a i$) ; par lin mépris déèchoëeS de k terre., 
Test, la tête. 

Tetin , le bout de la mamelle des femmes; 
T1SSIBR ou TessieTf fisserand. 
ToNifoiBRBy 7b/moimp,f, tonerre, tonerresr • 
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ToASB , trajet, traite ; longue torse , VUI» 340 (SgS) | long , pé- 
nible trajet. 

TouRBB, troupe y bande; an mot turba* 

Tourteau y petit pain ; empoisonné son père dans un tourteau, 
VIII9 io3 (laa); empoisonné son père dans un petit pain.* 
Tourteau, gfntûêu. 

Tourteau » est un diminutif du mot tourte , qui est un très- 
grand pain bis fait en rond , en usage dans le Midi de la 
France. 

Translater, traduire. 

Trefond, le fond de quelque chose. 

Tremeur, tremblement, crainte, elEroi; il appaUaleur tremeur^ 
VUI, ai6 (253). 

Trier, choisir^ séparer* 

Triumphantement ; parée et acoustrée triumphamement , II , 
8a (92) ; parée et ajustée avec des omemens de triomphe. 

Tronche, tronc, souche, gros morceau de bois; de grosses 
tronches de bois , IV, 246 (279) ; de grosses soudies de bois. 

Trousse, carquois à mettre des Qécfaes; portant sa trousse 4t$r 
ses espaules , VIII , 483 (627). 

TuiTioN , défense , Soutien ; du mot taitio, 

TuiTioN de la liberté; défense de la liberté , 1 , 356 (400). 

TuMULTUER, Tumultqyent; faire du trouble, £ûsoientdu trou- 
ble; du mot tumtdce, trouble, bruit, ttpage, I, 346 (390)» 

TuRBAUx de terre, IV , 245 (279} ; des masses de terre. 

Vet V. 

\J N PETIT ; wîest un petit suspecte^ m^est un peu suspecte ; na^ 

petit de temps , un peu de temps. 
Us , usages. 

UsANCE , usage , coutume. 
Vefves , femmes vefçes , femmes veuves. 
Ve&isimilitude , vraisemblance. 
Yest ; il vestf il met, il se couvre. 

Y4 
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y lATsrB y voyageur « du mot ktin viaior, 

tViEiL , vieux ; homme vieil^ homme vieux* 

yiKiLLOTB ; cesie paupn vîeiUote, VIII, i5l (272) î cette pau^ 

vre vieille. 
ViLLANsriB , vilenie. 
iVxsROT, vice-roi. 
yiTuPBRABLBy Vkiiperip mépriié, dédaigné, digne de reptoche^ 

du mot kdn vùuperare , viutpere^ blâme, 
yoift , Voire ^ vraiment 
yoiBniBivT , vraiment , presque. 

Fintbh TakU da Moti turtamés. 
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SUR LE TRAITÉ 

INTITULÉ 
ESSAI SUR LES POÉSIES D'HOMÈRE. 

VJhàp. X, j7. 20. On lit dans toutes los éditions d?Ho- 
mère i$iu ftifç. Bamès et Glarkei d'après ce traité ^ ont 
aiis en note iiin » comme une variante. Barnès a te^ 
gardé cela comme un .âEolisme, au lieu de iiiu ; quant 
à Clarke^ il n'a fait aucune observation . Cependant il 
est évident que c'est la véritable leçon, ^tin» est la troi- 
sième personne de l'imparfait de iiivf»» $ et l'on voit par 
les deux imparfaits f f «AAir et wfpietrM» que c'est un 
imparfait qu'il faut ici. Je crois donc qu'on doit rétablir 
cette leçon dans le texte d'Homère, et corriger la traduc- 
tion latine , où il faut lire per/labaij au lieu de perfiaU 

CâAP. XXXVin, p. 33. On peut rendre littérale* 
ment ce vers en français , en traduisant : «Ulysse ayant 
ce pesé dix talens d'or en tout ». 5r«fy7« n'est pas plus un 
pléonasme çdans le grec, que les mots en /oz/^ dans le 
français. Mais les grammairiens se sont souvent plus à 
cbarcher des figures dans les expressions les plus or- 
dinaires , qui sont communes à toutes les langues et à 
tous les peuples. Il en est à-peu-près de même de l'exem- 
ple suivant ; ^iA« n'est pas plus un pléonasme dans lo 
{Tic I que tenes dans le francs» 
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ChAP« XLIII 9 /. 4^* Notre auteur a cru sans doute 
que le mot f;^ii j il a^ est ici potir le mot iflj^a^ il 
soutient $ et c^est ainsi que ce mot a été entendu par les 
traducteurs qui Pexpriment par sustinet. TX p^raitqu^^s- 
chyle Pavait entendu de la même manière \ car^il dit dans 
sonProméthéey v. 349 * ce Atlas qui porte sur ses épaules 
«c les colonnes du ciel et de la terre ». Cependant je 
crois qu^Homère veut tout simplement dire qu^il les 
avait en sa garde y ou qu^il en avait soin. C'est ainsi 
que Pa entendu le Scholiaste ^ qui dit que tj^si signifie 
ici twifêOiiTlen» comme dans ce vers d (Od» L. IV ^ t. 
737 } ) où Pénélope dit 9 en parlant du vieux Dolius son 
esclave 

«Ha soin de mon jardin bien planté d'arbres »• 

Ckap* Jjy^p*i9* ^ifa'«2Miy«tf» futur j est dans l'exem* 
pie précédent pour ivf^ifév» présent. Quant à cet exem« 
plé ci^ ce que notre auteur veut dire ne pandt pas aussi 
clair. Je dois remarquer d'abord y que dans toutes les 
.éditions d'Homère^ on lit tJiriy, tïvf» au subjonctif 9 
paraît avoir été une ancienne leçon que notre auteur 
avait trouvée dans ses manuscrits. C'est un aoriste 6ub« 
îonctif qui a la sigmBcation d'un futur, 

Chap. XiXXXlV) .|7. 65. Ce passage est très -em- 
brouillé 9 et je ne l'ai pas bien rendu dans ma traduc- 
< tion. Voici 9 à ce que je crois 9 ce que l'auteur veut dise : 
dans les comparaisons ordinaires 9 on passe de* ^l'objet 
dont on traite à l'objet auquel on le compare ; c'est 
ainsi que dans l'Iliade , L. III 9 v. 2| Homère dit : 
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«Les Troyens sVyançaieiit en jetant des cris comme 
« des oiseaux. •• .s* Dans celles dont il s'agit ici 9 et que 
notre auteur nomme paraboles^ il commence par expli- 
quer la chose qu'il prend comme objet de comparaison ^ 
et il lui compare ensuite Pobjet dont il traite. C'est ainsi 
que dans Plliade, L. VI, v. 56, voulant comparer Paris 
à im jeune cheval échappé et rempli d'ardeur , il com- 
mence par dire : 

ms «l* iî% Tir r7«7«r l^rtr^ mM^lirat tvi f£7t^* 
«cTel qu'un cheval qui est rassasié au râtelier ••••.. »* 
Après avoir décrit eur ûx vers son objet de coiliJ)araisony 
il revient à son sujet , c'est-à-dire à l'objet qu'il lui com- 
pare 9 par ce ver^ ci < : 

«c Pe même Paris ^ fils de Priam ». L'objet de corn- 

{)arai8on est ce qu'il appelle wafuwXn^/mf Tr^ctyfêJUmf 
jr«^tf«^i». L'objet comparé est ce qu'il nomme Mtttri- 

Chap. CIII, j7. 77* Il est plus facile de conjecturer oe 
que notre auteur a voulu dire , que de rétablir son texte 
qui est altéré. U fait alluéion à ce que dit Neptune ( II. 
L. XV , V. 189) : T^i;t^* ^« «-^"V ^W-w?*!. T^êxél. 
en trois parties est le nombre limité dont il vient de 
parler. ^Hm est le nom pluriel dont il parle ici } et 
cfiectiTement Homère n'a dit nulle part au singulier , ni 
«-« my« ni T« v^/ie«r«y« ni «•«-^•r^pour désigner l'Univers. 

Graf. CLXIX, p. ia8* oc Mais encore ceux qu'il 
«c ( AchîUe) honore te plus ». Il y a dans le texte ]t«* 
»iiWy TifiHêiliklùvs mvîsahKûlt* J'ai corrigé 9 d'après l'a«> 
▼is de M» Coray, xàxihm (c'est» à- dire 'A;^<aai7, 4 
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Achille ) Ttfitd/lilôvf» Cette correction est fondée soi 
Homère, qui dans Flliade , L. IX, v. 5ij ^ met danv 
la bonclie de Phœnix qui parle de ceus qu^Agamem- 
non a envoyés pour députés à Achille , les mots sui- 

vans : 

« Et cens, des Grecs^ que ta ^xliëfis lé plus n. 

SVR U TffJLiri 0B %A NOBUSSB. 

Chap. V, p. 17a. II y avait danft le manuscrit d'après 
lequel Wolf a publié, ce twaté fmipWnf â c^ qui n'o£ïr« 
aucun senis. Il en a fait «{^^ToJsr, et M. Wyttembach a 
wm sa Gpnj<»cture dans le texte , en disant qu'elle con- 
serve vestigia veteris Iectionis\ Je Cf ois qu'on peut plu- 
tôt donner cet éloge à. la conjecture de M. Coray , qui 
lit : ifmli%f i\ ita/hf fAolîvfiVfMv» à la \e\Xxe ^ au-dessus 
de toute élévation. 

F R A G M £ ir s. 

Pag. 224. Voici ce vers : 

La préposition vfoç est un pléonasme , parce qu^elIe est 
comprise dans le ^g de fStriû Comme «/««Js est la même 
chose que ^rfûç éîxêu Aussi , Aristophanes le grammai- 
rien avait-il retranché cette préposition , suivant le Scho- 
liaste de Venîse , et il écrivait , liiyayît ^imtin. Toutes 
les éditions portent sr|»« fiât^it t et M. Heyne s'a poi&t 
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parlé dans ses notes de, la Tariante que Plutarque nous 
ofFre ici. 

Pag. â;67. Le grâbd Étymologiste dit, p. 4^2, ^«f»« 
7af * irtf^tf rà êu9 ivm r«r ^v;^ifff C'est sans doute à^cetttt 
étymologie que Plutarque fait allusion* 

Pag. 270. Je ne puis me refuser à traduire id le com- 
mencement du livre d'Hippoicrale sur les songes ^ qui 
m'a été indiqué par M. Coray, et dans lequel ce que 
Plutarque ne dit ici qu'en passant 9 se trouve expliqué 
plus au long* « Celui qui saura tirer des conjectures 
ce justes de ce qui se passe pendant notre sommeil 9 s'en 
<c servira utilement dans tous les cas. Lorsque notre 
ce ame est éveillée ^ employée au service du corps ^ elle 
ce se divise en plusieurs parties ^ et ne s'appartient plus 
ce à elle-même 9 mais elle se partage entre toutes les par- 
ce ties du corps ; savoir ^ toutes celles par lesquelles 
«^nous recevons les sensations ^ l'ouie^ la vue, le tou- 
cc cher y le marcher ^ et l'action en général 5 enjEn toutes 
30 les facultés du corps. Elle n'est donc point maîtresse 
a» de ses propres mouvemens. M^s lorsque le corps est 
ce en repos, c'est l'ame qui est en mouvement, elle 
ce s'empare de toutes les parties de ce corps , les régit 
«c comme sa propre habitation, et elle fait à elle seule 
ce toutes les fonctions du corps. Car, lors que le corps 
ce est endormi , il ne sent plus , mais l'ame est éveillée ^ 
ce elle discerne ; elle voit les choses visibles , entend ^ 
a marche, touche, s'attriste, s'irrite. £n un mot, elle 
ce fait elle seule, pendant le sommeil, toutes les fonc- 
ée tiens du corps et de l'ame. Celui donc qui sait tirer 
ce de justes conséquences de ce qu'elle fait alors , a fait 
ce de grands progrès dans la sagesse ». 
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Tome XIII. 

Sar le Traité comment on peut se louer soi-même. 

S* AI dît dans une note sur le troisième chapitre de 
ce Traité, que ce Phrynis , que Timothée se glori£ait 
dWoir Toîncu, nous était absolument inconnu. Je me 
suis trompé. C'est sans doute celui dont Aristophane 
parle dans la comédie des Nuées, v. 971 , comme d'un 
corrupteur de la musique. Le Scholiaste dit qu'il étaic 
né à Mitylène. 

Fin des Observations. 
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OEUVRES MORALES. 
Tome Treizième. 

VJOMUSNT il faut nourrir les en- 
fans, pag^ ai (3). 

Comment il faut que les jeunes gens 

lisent les Poètes, 67 (54). 

Comment il faut ouir^ x5x (146).' 

De la vertu morale., ?9o(i9o}*' 

Dtt Vice et de la Vertu , aSo (236). 

Que la Vertu se peut enseigner et ap- 
prendre, 357(343).' 

Comment on pourra discerner le Flat- 
teur d'avec TAmy , ^45 (aSi). 

Gomment il faut refréner la Colère , 338 (355). 

De la Curiosité , * 38i (404). 

De la tranquillité de l'Ame et i^pos de 

l'Esprit, 411(437).' 

De la mauvaise Honte, 4C0 (491).' 

Tome Quatorzième; 
De l'Amitié fraternelle , 3 (3); 



Digitized 



by Google 



35a TABLE 

Du trop parler y pag^ 55 (6i); 

De l'Avarice et convoitise d'avoir , i oa ( 1 14}«, 
De rAmour naturelle des pères et 

mères envers leurs enfans y " i23 (i36).; 

De la pluralité d'amis^ 14^ (i57)J 

De la fortune, 159 (lyS).] 

De FEnvie et de la Haine ^ 171 (i8g}.i 

De l'utilité à tirer de ses ennemis , 181 (200).] 
Gomment on peut juger de ses progrès 

dans la vertu , 210 (23i).1 

De la Superstition , 255 Câ77).> 

Observations de l'Editeur , 283 (3io^.! 

Du bannissement ou de l'exil , 3ox (35 1)4 

Qu'il ne fault point emprunter à usure , 338 (371): 
Qu'il fault qu'un philosophe converse 

avec les princes et grands seigneurs , 357 (^9^)«1 

Qu'il est requis qu'un prince soit savant, 371 (408)^ 
Que le vice est suffisant pour rendre 

l'homme malheureux , 385 (423}.l 

Gomment on sepeult louer soy-mesme, 395 (434)*^ 
Quelles passions et maladies sont les 

pires, celles de l'ame ou celles du 



corps , 




428 (47i)J 


Observations^ 




435 (479).' 


TofM Quinzième. 






Les Préceptes de Santé , 




3 (3V 


Le Banquet des sept Sages , 




36 (40). 


Instruction pour ceux qui manient 


les 




affaires d'Etat , 




106 (ii5). 


Si FHomme d*àge se doit encore entre^ 





mettre 
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mettre et mêler des affaires pobKqnes^ Siio (j23a%] 

Les Dits notables des anciens Rois, et .:. ; : ) 

, grands Capitaines y , . . 268 (295)^ 

Les Dits notables des Romains j^ 35a (38g). 

Observations^ 49 ^ .(444V 

Tàme Seizième. 

Les Dits notables des Lacëdémoniens, 3 (Z). 

Sommaire dés anciennes idstitiitions '" 

Lacédëmoniennes , ^ / ' xo8'('iio}. 

Les Dits et RespoDses de^ dànded Lacé- 
dëmoniennes^^ *^^' ia3 (;r36). 

Les vertueux faits des Femmes ^ x32 (146V 

Consolation envoyée à Apollonius' sur lâ \ 

mort de son Fils , . ' . ' . 207 (233J. 

Consolation envoyée à sa Femme sur là 

mort de sa Fille , : * 276 (3o8). 

Pourquoi la justice,Divîne dîtfére quel- 
quefois la punition dès màtefiçés, 293 (328); 

Que les Bestçs brutes useift de la raison^ 363 (467). 

Que Ton né sçauroît vivre jeyêitseraent ' " 
selon la doctrine d^Epicure ^ 393(44i)y 

Observations y 469(521);. 

Tome DiX'Septième^ 

S'il est loisible de manger Chàîr , 3 (3)^ 
Si ce mot commun ^ Cache êa vie ^ est 

bien dit, 28 (3i). 

Les règles et préceptes de Santé y 43 (48)% 

De la fortune des Romains , 1 1 4 ( ^ ^5)^ 
De la fortune ou vertu d'Alexandre j i Sa ( 1 69)^ 

P'Isis et d'Osiris , ' 21g (224)^ 

rame XXUh S 
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D«sOnde|^ ont ç«aé^ et poucqUoi y 885 (374).* 
ObseryatioAs^ ^ 4^8 (479)- 

Tome Dix'huidème. 

¥ll?x3yiÇP<'siaques ou jpropos de tables. 3 (3}. 
Obâervatiom, 476(53i>' 

Tome J^ix-neuvième. 
Si les Athéniçjç^ft f^ jçjté pljig ç?;ç.el|e^ 

Que signifiq}^ P?.*??^ W^ » < ?^ ^^7)- 

^^i;ax^^ évenemens advenus ^om 

\ î'Mw^» : : . 6? ^^4> 

Quels Ànîn^^îjj^ ii^cp^ip^fj^^jplq^ j^c|ns;|z^. 

^t^U |i|e la terre ^ ou ceux de f'f^u^ yS (8â).. 
Lequel estlçp^fls\}îiJ^,Jff|5^{)jjr^^ 176 (196). 
1)41 FWipr Froid , j 87 (209). 

Les causes npf;^ej[|^ ^;, . . ^^. Msi)- 

Sommaire 4^ Ttf It^ ^^ Ift f^éfJW» 4^ 

J^iQ 1^ jÇatale Destinée , 358 r^oSV 

Recueil de diverses preuves et argumensy 377 (427). 
De l'Amour et de ses effets , 38 1 (429).' 

iL'Ambur n'est point jugemgnt , A84 i(433)* 

Observations, .. a^(458V 

ToTne Vingtième. 
De la inalignité d'Hérodote , 3 (S). 

Collatioo abrégée d'aucunes histoires 
roonainesavec autres semblables Grec- 
ques, Çg (78;^, 
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De trois sortes 4p (^fM^T^P^i^'^>^^ ? prin- 
. cipauté, estât populaire, et seigneurie, i b5 (ia6y 
Contre Colotes rEpicurIfin . 1 1 3 ( 1 35), 

Du Dœmon de Çocrates , , Ml (208). 

Que les StçifgMje^ ^\%^xA 4ç? .chpsp§ plu? 

çstranges que ne font les Poëtef , o^i (aga). 
Lescontreâitsdç«F{iilo|pp)iQS$toj[ques, aSj (^9)^ 
I>jes communes conceptions contre les 

Stoïques , 334 (SSyV 

Ohservatipns , 4'^ (4Si}- 

Tome Vingi-unieme. 
Vies des dix Orateurs , * 3 (^) 

Peçrets proposez an peuple d'Athine^ . q3 
Cojtnparaison d'Aristophane et <ïfi ^- 

nandre^ 102(101). 

Les opinions des Philosophes , i j[ i ( 1 1 1). 

L^ demandes des choses RçiqaioQS ^ ^4^ (^5^). 
Les demandes des choses Grecques , 35a (384). 
Observations , 4fii (44 1)- 

Tome y^ingi^eusoième. 
De l'Amour, 7 (5)J 

De la Musique, ' '94 (io4K 

De la Musique, traduction de M. Bu- 
rette, 149 (i65> 
De la face qui apparoist dedans le rond 

de la Lune , 228 (249].! 

Pourquoy la prophétisse Py t^iijç p,ç, reujçl 

plus ses oracles en vers , 3i3 (345). 

Des Fleuves et Montagnes , et des choses 

rares qui sont en îceux , 567 (4o5). 

P|)servatipns , 4 1 3 (456). 
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Tome yingt'ttoisième. 

Préface j 

Catalogue des Ouvrages de Plutarque, 

Vie d'Homère, 3. 

Essai snr la Vie et sur la poésie d'Homère y lo. 

De la NoUease > i6i . 

F m A G M E K 6. 

Des Stromates «, an. 

De la fête des Dédales à Platée y 220. 

Si la presdence des choses futures est utile ^ 2126. 

De la Divination f « aSo. 

Lettre sur l'Amitié ^ 23 1. 

De la Tranquillité » aSS» 

Contre la volupté |^ aS/. 

Contre les ricliesses'y a38L 

Qu'il faut instruire les femmes ^ aSç. 

De la Calbmnie , 2/|i . 

Contre la force du corps > i a4i. 

Pour la beauté t : a43. 

De la Colère, * 244. 
Si la cupidité et là tristesse 4oat des affections de 

l'ame^u du corps , . . 247* 

Si le siégea des passions de l'homme est une partie 

de l'ame^ otf si pe n'e© est <})i'^une faculté y a56. 
Du premier livre du Traité de l'Ame y ^ 7fi5. 

De différent ouvrages % - zj?f^ 
Pensées diverses , . 2>j6, 

Chronologie j . . , ' a83. 

Table des mots surannés 9 3i7« 

"Observations y 345* 

Fin du uingb-troisième et dernier voluma 
des Œuvres de Plutarque^ 
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